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  Rien, c’est trop peu


  Dieu, ce serait trop.


  Jean Rostand

  (Pensées d’un biologiste)
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  Comme il avait prié, une éternité auparavant, pour une cause qui lui paraissait, aujourd’hui, bien futile, Liouwa le Grégarite éleva, vers le Dieu des Terriens, cette prière fervente :


  — Seigneur, rendez à Carole le Facteur Vie qu’elle a si généreusement sacrifié pour moi, pour sa planète… Et si je ne dois pas la revoir en vie, Dieu des Terriens, Seigneur, ôtez-moi la mémoire, je n’ai pas mérité l’enfer !


  Puis, ce moment de faiblesse passé, pieusement, religieusement, il reprit sa lutte ingrate, son combat impossible contre la mort.


  Car elle était morte, il ne pouvait pas en douter. Morte au sens humain, donc irrémédiablement perdue, inaccessible selon les critères humains.


  Mais Liouwa n’était pas humain, Liouwa était grégarite, et Carole, quoique morte, le cœur arrêté, la respiration suspendue, ne présentait aucune lésion corporelle. N’avait encore subi aucune détérioration organique irréversible. Il suffisait que son Facteur Vie, arraché par une puissance purement psychique au cours de la bataille titanesque qui les avait opposés, tous les deux, à l’entité venue de Gréga n’eût pas encore franchi le point de non-retour…


  Les joues de son visage humain ruisselant de larmes humaines, Liouwa le Grégarite se concentra.


  Quelque part, il ne savait où dans le temps et l’espace, le Facteur Vie, au sens grégarite, ou pour s’exprimer en langage humain, « l’âme » de Carole oscillait toujours, il le sentait, au bord du néant de la Dispersion Ultime… de la restitution cyclique au grand fonds commun… Quelque part, Liouwa le savait, son psychisme grégarite devait – pouvait – par sa seule puissance, retrouver ce Facteur Vie et le ramener à l’enveloppe matérielle inerte de Carole… actuellement désertée… avant que cette « déshabitation » n’y occasionnât des dommages irréparables…


  Et quelque part hors du temps et de l’espace, par le simple jeu des affinités complémentaires, l’esprit de Liouwa opéra la jonction avec ce qui restait du psychisme de Carole, petite étincelle à peine lumineuse qu’il nourrit de sa propre énergie tandis qu’une autre partie de lui-même entreprenait de relancer le cœur arrêté… de gommer, à l’échelle cellulaire, les menus dégâts ébauchés…


  La lutte dura longtemps, mais le temps ne comptait pas, Liouwa le Grégarite mêlant une fois de plus, aux techniques régénératrices mentaies exportées de sa planète, la prière humaine qui, sans qu’il le voulût, lui montait aux lèvres :


  — Dieu des Terriens, aidez-moi si c’est en votre pouvoir…


  Et finalement, redémarra la pulsation sourde de la Vie, dans une poitrine que soulevaient, de nouveau, le flux et le reflux d’un Souffle, et renaquit, dans le regard béant, la lueur de la Conscience, et Carole parla, bégaya d’une voix qui ne savait plus, mais qui réapprenait au fil des syllabes :


  — Ma… Marc… Liouwa… C’est… c’est toi, mon am… mon amour… J’ai b… j’ai bien cru que…


  — Mais tu es là, mon ange, et je ne te laisserai jamais plus t’éloigner de moi…


  Elle soupira. Ses yeux restés trop longtemps ouverts sur la mort se fermaient d’eux-mêmes sur un sommeil d’enfant, irrésistible et profond comme un gouffre.


  — J’ai… j’ai l’impression de revenir de très loin, Marc. De si loin…


  — Dors, chérie, dors… Nous bavarderons à ton réveil…


  Il lui caressait le front, doucement, et la jeune femme s’endormit, souriante. Un ou deux tours de cadran, comme ça, et cette période inconcevable durant laquelle Carole avait existé sur deux plans, corps d’un côté, « âme » de l’autre, ne serait plus qu’un souvenir vague et dépouillé de toute angoisse rémanente…


  Marc-Liouwa soupira, lui aussi, exhalant son soulagement de la façon la plus humaine qui soit. Liouwa était son nom grégarite, Marc avait été le prénom de l’homme dont il occupait l’enveloppe chamelle. Il savait que Carole ne se réveillerait pas de sitôt et, pendant son sommeil, avait bien l’intention de faire disparaître les corps de la femme et de l’homme que l’entité grégarite avait successivement habités, avant qu’il ne pût la détruire avec le second d’entre eux (1).


  Il descendit l’un des deux cadavres dans le couloir du rez-de-chaussée et, quand il remonta chercher l’autre, demanda, par téléphone, un radio-taxi. Liouwa pouvait, mentalement, faire beaucoup de choses, y compris stimuler la puissance de ses muscles humains, mais il était tout de même limité par les dimensions et les articulations rigides de la charpente dont il usurpait l’usage, cette charpente eût-elle été celle, particulièrement athlétique, d’un champion de natation !


  Lorsqu’il ouvrit la porte donnant sur la rue, le taxi s’arrêtait devant l’immeuble. Marc-Liouwa dit au chauffeur qu’il avait deux colis à charger et l’homme l’aida, sans sourciller, à tasser les cadavres dans sa malle arrière. Il était quatre heures du matin et l’unique passant, un cycliste, poursuivit sa route exactement comme si la rue eût été déserte, ou parfaitement naturel le spectacle de ces deux hommes enfournant un corps dans le coffre d’une voiture.


  Assis près du chauffeur, Marc dit ensuite :


  — Conduisez-moi dans la partie du port de Bordeaux ou de sa périphérie où vous estimez que des cadavres convenablement lestés auraient le moins de chances d’être rapidement découverts.


  L’homme étudia sérieusement le problème, puis acquiesça d’un signe et redémarra sans plus de façons. Comme tous les Grégarites, Marc était également capable de manipuler, à sa guise, la plupart des cerveaux. Une faculté précieuse et qui souvent, simplifiait bien la vie…


  



  *


  * *


  



  Les huit membres survivants de la Communion Symbiotique s’alignèrent silencieusement autour du sarcophage translucide qui renfermait la dépouille du neuvième et dernier membre de leur communauté, le défunt Shamrod.


  « Silencieusement », cela signifiait, en l’occurrence, que les Huit Sages de « la Symbiose » – comme on l’appelait familièrement, sur Gréga – avaient provisoirement renoncé à toute activité psychique émettrice. Que chacun d’entre eux était à présent replié, ramassé sur lui-même ainsi que l’impliquait d’ailleurs cette posture de concentration maximale qu’ils adoptaient peu à peu, et qui était beaucoup plus qu’un simple arrangement physique dans l’espace puisqu’elle exprimait, en fait, un état différent de la matière vivante. Un état transitoire, fruit d’une longue ascèse, qui affectait la structure intime des huit symbiotes jusqu’au niveau moléculaire.


  Un état auquel ne parvenaient jamais que les très grands sages, ceux qui étaient dignes d’appartenir à la Symbiose et de gouverner la planète.


  A cet état, s’assortissait généralement la couleur blanche, la couleur parfaite, synthèse de toutes couleurs et symbole de clarté, de communication absolue.


  A cet état, s’assortissait aujourd’hui le noir, rejet de toute couleur, refus de toute lumière et symbole universel de deuil et de chaos intérieur.


  Longtemps – mais sur Gréga, le temps ne comptait guère – les Huit Sages passagèrement séparés, isolés dans leurs enveloppes matérielles baignées de ténèbres, s’abîmèrent dans la souffrance d’avoir perdu l’un des leurs. Souffrance aiguë, souffrance au-delà de toute souffrance et seule réalité qui perçât, qui passât présentement de l’un à l’autre et les reliât encore de façon ténue, mais perceptible…


  C’est ainsi qu’ils sentirent, avec une quasi-simultanéité, le moment où, la part faite et le tribut payé au respect de la mémoire du disparu, allait pouvoir se reconstituer la Symbiose, l’ensemble de leurs esprits un instant dissociés fonctionnant, de nouveau, en totale harmonie, comme une entité psychique étroitement soudée :


  « Nous seuls, membres de la Communion Symbiotique, savons que notre frère Shamrod, envoyé sur la planète Terre, y a trouvé la mort…


  Nous seuls, sur Gréga, pouvions percevoir immédiatement cette perte immense car Shamrod, en faisant partie de la Symbiose, faisait partie de nous, était demeuré parmi nous au même titre que nous étions avec lui sur ce monde lointain, ce monde hostile où son Facteur Vie a rencontré la Dispersion Ultime… »


  Il y eut une pause au cours de laquelle, en une fraction de temps infinitésimale, cent questions furent posées, cent réponses fournies, aboutissant à l’unique conclusion possible : c’était impossible !


  — Pourquoi ?


  Parce que la race grégarite était une très vieille race qui avait mis des centaines de millénaires à concevoir, établir et parachever l’unité, la fusion de l’esprit et de la matière. A la maîtriser jusqu’à en faire un outil. Pouvoir en jouer comme d’un instrument. Bref, la rendre « opérationnelle »…


  Déjà, sur Gréga, une mort violente était impensable puisque tout Grégarite adulte était désormais capable de séparer Facteur Vie et enveloppe matérielle afin d’emmener l’un se promener dans l’espace en attendant de récupérer l’autre ou d’en adopter une autre préalablement vidée du psychisme inférieur qui l’occupait jusque-là.


  Quitte à la remodeler ensuite pour lui donner forme et couleur, au choix de son nouveau locataire…


  Aucun Grégarite ne pouvait donc « tuer » un autre Grégarite.


  Aucun membre d’une race inférieure ne pouvait – à plus forte raison – tuer un Grégarite ! Encore moins un membre de la Communion Symbiotique. Surtout investi d’une part importante du psychisme collectif de la Symbiose !


  C’était impossible. Impensable…


  Pourtant, sur Terre, Shamrod était mort.


  Avec ce même synchronisme qui témoignait du caractère symbiotique de leur entité psychique collective, les Huit Sages embrassèrent le tableau d’ensemble du Grand Sanctuaire où reposaient, en cercle, les sarcophages abritant les enveloppes matérielles des autres Grégarites précédemment envoyés, jusqu’aux confins du cosmos, explorer les systèmes solaires à la recherche d’une planète susceptible de remplacer Gréga, à plus ou moins longue échéance. Ils se réunirent, ensuite, autour du corps grégarite de Liouwa, premier envoyé de Gréga sur Terre, leurs cerveaux en communication constante partageant, une fois de plus, les mêmes pensées moroses :


  « Gréga, monde parfait, dompté, pleinement adapté aux besoins des Grégarites. Allant au-devant de ces besoins et les comblant à mesure qu’ils s’expriment. Gréga, monde idéal, immuable dans sa variété infinie. Dans le choix de cette variété organisée, orchestrée par les ramifications – non moins infinies – d’une technologie – non moins parfaite ! Un monde où même l’imprévu est prévu, la note discordante savamment dispensée dans l’harmonie de telle ou telle réalisation s’adressant à tels ou tels des nombreux moyens de perception des Grégarites… Gréga, monde immortel qui meurt de sa perfection. Qui mourra si l’on n’y porte remède. Finira par se réfugier, en masse, dans le néant de la Dispersion Ultime…


  « C’est cela que tous ces envoyés de Gréga sont partis chercher à l’autre bout de l’univers. Un monde encore brut ou presque, apte à nous recevoir. Un monde chaotique dont la réalité originelle n’aura pas été disséquée, analysée et resynthétisée en éliminant les défauts, les grains de sable dans l’engrenage. Un monde où le hasard, le désordre ont toujours leur mot à dire…


  « Aucun des envoyés de Gréga n’est jamais revenu, et bien que nous ayons tenu le fait secret, tous sont morts en mission, au service de Gréga… Sur Terre, la situation est différente. L’un de nous, l’un des membres de notre Communion Symbiotique est allé voir ce qui se passait et contre toute attente, contre toute possibilité, c’est lui qui a subi, là-bas, l’Ultime Dispersion… alors que Liouwa vit encore… La preuve ! »


  Jailli de l’entité psychique collective, un mince faisceau d’énergie alla frôler le contact adéquat et dans les sarcophages, toutes les enveloppes matérielles pieusement conservées intactes, certaines depuis des siècles, par les techniques les plus sophistiquées, entamèrent, instantanément, un processus rapide de désagrégation, de momification.


  Y compris celle de Shamrod.


  Excepté celle de Liouwa.


  La preuve était faite.


  Il existait, entre Facteur Vie et enveloppe matérielle originelle, de mystérieuses correspondances qui ne trompaient pas. Seul parmi tous ceux que la Symbiose avait dépêchés aux quatre coins de l’univers, Liouwa n’y avait pas subi la Dispersion Ultime.


  Alors que Shamrod était mort.


  Impossible !


  Même confrontés à cette preuve absolue, les Huit Sages ne parvenaient pas tout à fait à y croire, mais la conclusion s’imposait.


  Il fallait, de toute urgence, retourner voir ce qui se passait sur la Terre…


  



  *


  * *


  



  Carole rouvrit les yeux sur un monde transformé, subtilement différent de ce qu’il avait été la veille, mais naturellement, ce n’était pas le monde qui avait changé, durant son sommeil, c’était elle. Qui regarderait, désormais, le monde avec d’autres yeux. Qui plus jamais ne serait la même. Qui chuchota, en rouvrant les yeux :


  — Liouwa…


  Puis découvrit, penché sur elle, le visage de Marc Gottswald, ce visage d’emprunt sous lequel Liouwa le Grégarite était entré dans sa vie, mais qui n’était pas, qui n’était plus le visage d’un champion de natation plus riche en muscles qu’en neurones. Dont le regard, au moins, n’était, n’avait jamais été que celui de Liouwa. Sérieux, attentif et trahissant une profondeur de perceptions, une clairvoyance qui n’étaient pas de ce monde.


  Elle répéta :


  — Liouwa…


  Décidément, elle préférait, au prénom usurpé, le nom grégarite aux sonorités étranges, étrangères.


  — Liouwa… Tu m’as ressuscitée !


  Il sourit.


  — Je ne sais pas si c’est le mot qui convient.


  — J’étais… morte, n’est-ce pas ?


  Il secoua la tête.


  — Les humains t’auraient déclarée morte… et laissée mourir vraiment !


  Elle s’étira, voluptueusement, interminablement, dans le soleil qui baignait la chambre. Elle s’était réveillée, nue, en travers de son lit, et se sentait dans une forme éblouissante.


  — Liouwa… Est-ce que tu n’es pas en train de jouer sur les mots ?


  — J’emploie… j’essaie d’employer les mots terrestres sans les détourner de leur sens littéral… Tu étais morte, au sens humain du terme. Je t’ai donc ressuscitée, au sens humain du terme.


  Elle frissonna, soudain glacée.


  — Alors, tu as fait un miracle !


  Il s’étendit près d’elle. Nu, lui aussi. Il n’était pas encore pleinement résigné au poids de sa carcasse humaine et, chaque fois qu’il le pouvait, se passait d’y ajouter le poids absurde et supplémentaire des vêtements.


  — Au sens humain, j’ai fait ce que tu entends, ce que les humains entendent par le mot « miracle », c’est-à-dire un acte contraire aux normes admises… Au sens grégarite, au sens universel, j’ai simplement réuni ton Facteur Vie et ton enveloppe matérielle avant que ne soit commencé le processus de la Dispersion Ultime.


  — A t’entendre, tout paraît si simple !


  Il rectifia :


  — Tout est simple. A partir du moment où l’on possède toutes les informations nécessaires. Il n’y a pas d’inexplicable. Il n’y a que de l’inexpliqué.


  Elle grogna :


  — J’ai déjà entendu ça quelque part…


  Ajouta, sincèrement perplexe :


  — Jésus de Nazareth devait être un type dans ton genre… mais Lui se disait Fils de Dieu !


  Il puisa, brièvement, dans la somme énorme d’informations terrestres qu’il avait accumulée, depuis son arrivée sur la planète.


  — Tout ce que je peux te dire, c’est qu’il n’était pas grégarite, je le saurais. Et naturellement, il faut faire la part de l’interprétation fausse et de la fabulation, compte tenu des connaissances de l’époque.


  Elle s’esclaffa.


  — Tu prends tout tellement au pied de la lettre… Je t’adore !


  Puis elle tressaillit, à retardement, sous le choc d’une pensée subite. Jeta, autour d’elle, un coup d’œil horrifié. Il ne la regardait pas, mais il était en étroite liaison télépathique avec elle et murmura sans lui laisser le temps de parler :


  — J’ai tout remis en ordre pendant que tu dormais !


  Elle retomba sur le dos, brusquement épuisée par la secousse nerveuse qui venait de l’ébranler. Elle n’avait pas envie de creuser le sujet. Si Liouwa disait qu’il avait tout remis en ordre, cela signifiait que tout, effectivement, devait être en ordre.


  Il n’attendit pas, pour y répondre, qu’elle formulât sa question suivante :


  — Oui, nous avons détruit l’être… l’entité psychique venue de ma planète.


  Elle se récria :


  — Tu as détruit !


  Et Liouwa répéta fermement :


  — Nous avons. Sans toi, j’aurais perdu la partie, Carole. Même avec l'électrocution que j’avais fait subir à son enveloppe matérielle terrestre, et qui m’a permis de lancer ma première attaque, je n’aurais jamais pu, moi, simple Grégarite, venir à bout d’un membre de la Symbiose porteur des psychismes de tous les autres membres  !


  Elle s’obstina, incrédule :


  — En cherchant à te rejoindre, je voulais, surtout, mourir avec toi Qu’est-ce qu’une malheureuse petite Terrienne pouvait t’apporter…


  Il lui prit la main.


  — Tu ne m’as pas assez bien écouté, chérie, lorsque j’ai parlé de cette « soupe psychique » qui nous entoure… A quoi chaque Dispersion Ultime restitue un Facteur Vie, sous forme d’énergie indifférenciée. Pour puiser dans cette fantastique réserve énergétique d’origine humaine, il me fallait l’assistance d’un psychisme humain.


  Elle eut, alors, une réaction typiquement humaine :


  — Autrement dit, n’importe quelle femme…


  — Tu négliges un autre facteur, chérie : le facteur amour. Accord psychique total, si tu préfères. Il me fallait le psychisme de quelqu’un qui, dans son désir de partager mon sort, quel qu’il soit…


  Carole releva, émue :


  — Le facteur amour ! Il n’y a que toi pour associer aussi joliment le mot amour… à un terme mathématique !


  Elle riait, redressée sur les coudes, la tête renversée en arrière, et ses seins dansaient. Comme dansait, au fond de ses prunelles, la petite lueur qu’il avait appris à reconnaître, et qui éveillait infailliblement le désir humain de Liouwa le Grégarite, pleinement intégré à son corps terrestre. Elle haleta, paupières lourdes :


  — Fais-moi l’amour, Liouwa…


  Et c’était plus qu’un aveu, plus qu’une envie, c’était une façon de célébrer sa résurrection et cette victoire éclatante, qu’ils espéraient définitive, de la lumière sur les ténèbres et de la vie sur la mort.


  Il l’enlaça, cherchant ses lèvres, et quand ils s’unirent, un peu plus tard, ce fut autant par la chair que par l’esprit… la double aventure fabuleuse et magnifiquement conjuguée de l’amour physique à la mode de la Terre et de la fusion psychique grégarite… un voyage qui n’en finissait pas dans un univers parallèle aux dimensions innombrables…
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  Définitive, leur victoire éclatante sur les ténèbres et sur la mort ?


  C’est par le truchement de la télévision que Liouwa et Carole reçurent, quelques jours plus tard, la réponse à cette question cruciale.


  Lorsque se déclencha, toujours dans la région de Bordeaux (France), ce que les mass media appelèrent, non sans une certaine logique, la « seconde épidémie de morts vivantes », une nouvelle série de décès sans cause décelable en tout point similaire à celle qui avait marqué le débarquement de Liouwa sur la Terre.


  Assis côte à côte devant le petit écran, Carole et Liouwa échangèrent un regard.


  Seuls parmi les quelque quatre milliards d’habitants de la planète, ils savaient.


  D’autres Grégarites venaient de « toucher Terre ».


  — D’autres. Au pluriel. N’est-ce pas, Liouwa ? Je veux dire : pas un seul comme dans ton cas. Plusieurs. Etant donné le nombre des morts…


  Liouwa ne répondit pas tout de suite. Ramené par l’actualité à quelques semaines – quelques siècles – en arrière, il revivait, et Carole la Terrienne revivait avec lui, par osmose télépathique, les affres du Grand Voyage… cette puissance inconcevable focalisée sur l’Envoyé de Gréga par la Communion Symbiotique et qui le détruisait… le recréait… emportait le peu qui subsistait de lui, de ce qui avait composé son être et qui n’était plus rien… plus rien qu’un système ondulatoire en expansion… une fantastique vague d’énergie déployée dans le Grand Vide intersidéral… transcendant le temps et l’espace… s’étirant, en une microfraction d’instant, à la dimension d’une constellation, d’une nébuleuse, d’une galaxie…


  Comme lui, les nouveaux élus de la Symbiose avaient enduré cette Grande Peur, cette angoisse abyssale auprès de quoi la Dispersion Ultime devait être une sinécure car elle débouchait, au moins, sur un néant miséricordieux… Comme lui, ils avaient été vent stellaire et supernova… souffle de l’univers et big bang originel… affranchis de l’étendue comme de la durée… jusqu’à l’implosion gigantesque qui les avait recomposés, en un point de l’espace, dans l’illusion retrouvée de leurs enveloppes matérielles grégarites… face à la nécessité d’en occuper d’autres, humaines… après en avoir chassé le Facteur Vie…


  Et puis, à partir de là, les tentatives ratées, la panique de devoir apprendre, par l’intérieur, ces êtres si primitifs, si fantastiquement éloignés de la perfection grégarite… les « enveloppes » abandonnées, humainement mortes, sur le terrain de ces premières expériences…


  Liouwa perçut, soudain, la détresse immense de sa compagne et chuchota :


  — Pardonne-moi… Je n’avais pas le droit de t’obliger à revivre ces…


  Mais elle protesta, véhémente :


  — Non, non, ce n’est pas ça, Liouwa, je suis toujours heureuse de revivre avec toi ce que tu as vécu, mais l’espace d’une seconde, je t’ai senti tellement… tellement solidaire de ces Grégarites… tellement loin de moi et de la Terre…


  Il confessa humblement :


  — J’ai ressenti… je ressens cette solidarité, Carole… Ça ne m’empêche pas de m’être battu pour la Terre… et d’être prêt à recommencer, s’il le faut !


  — Tu crois qu’ils sont venus… qu’ils viennent avec les mêmes intentions ?


  — Impossible d’en douter, hélas ! C’était folie de croire le contraire. Le fait que Shamrod… un membre de la Symbiose… ait rencontré, ici, la Dispersion Ultime… Et ce débarquement en nombre… Dix ou douze, peut-être… D’après ces premières morts à peu près simultanées…


  Carole fronça les sourcils.


  — Et pourquoi ce débarquement dans le même secteur géographique où le tien a eu lieu ? Est-ce une simple coïncidence ?


  — Certainement pas ! Ma présence celle d’un psychisme grégarite de même longueur d’onde, pour employer une comparaison impropre, a joué comme un radiophare, une balise qui les a captés, attirés sans même qu’ils le fassent exprès…


  — Ce qui veut dire, en termes clairs, qu’ils savent que tu n’es pas loin, et qu’ils vont pouvoir remonter rapidement jusqu’à toi !


  Liouwa haussa les épaules. Un des nombreux gestes humains dont il appréciait la puissance expressive.


  — Je pense que plus tôt s’opérera la jonction, plus tôt je pourrai discuter avec eux et mieux cela vaudra, chérie… C’est pourquoi nous allons nous séparer, provisoirement…


  Elle articula, d’une voix nette :


  — Non !


  — Je te demande pardon ?


  — Non !


  Gentiment. Mais avec la même fermeté inébranlable.


  — Non, Liouwa, nous ne nous séparerons pas ! En premier lieu, parce que quoi qu’il puisse arriver, ça nous arrivera, ça doit nous arriver ensemble ! Ensuite parce que tu me l’as dit toi-même : un psychisme humain accordé au tien peut, dans certains cas, faire la différence !


  Il approuva :


  — Bien renvoyé ! Tu as naturellement conscience que nous risquons fort d’être détruits, l’un et l’autre ?


  — Pourvu que ce soit ensemble…


  Un « champ » de tendresse indicible les enveloppa, les réunit tous les deux, l’espace d’une longue minute. Il l’avait prise dans ses bras et ils savourèrent le moment, à sa pleine valeur. Puis Liouwa conclut, dans un souffle :


  — Je ne crois pas que le péril soit absolument immédiat. Il va leur falloir traverser, auparavant, la « seconde phase »…


  Elle ne songea, tout d’abord, qu’au sursis offert et se pressa, grognant de bien-être, contre la poitrine du Grégarite. Puis elle se reprocha son égoïsme et, soudain tendue, déclara dans un chuchotement rauque :


  — C’est toi qui avais raison, Liouwa… Ne serait-ce que pour… pour réduire le nombre des victimes de cette seconde phase, c’est à toi… c’est à nous de précipiter la jonction avec les autres Grégarites !


  



  *


  * *


  



  Placés dans les mêmes situations, les êtres de même race et de même origine réagiront, en moyenne, de la même manière.


  Tout comme l’avait fait Liouwa, à son arrivée sur la planète, les treize membres du corps expéditionnaire grégarite « ressortirent », encore plus vite qu’ils n’y étaient entrés, des treize premières enveloppes humaines investies.


  Lesquelles, définitivement privées de leur Facteur Vie, inaugurèrent cette deuxième vague de « morts vivants » (ainsi baptisés, de façon absurde, par une presse avide de sensationnel parce que, tout cadavres qu’ils étaient, ils n’avaient aucune raison apparente d’être morts). Issus de Gréga l’aseptique, les treize êtres désincarnés venus des profondeurs du cosmos n’avaient pu s’accommoder, a priori, de l’abominable grouillement bactérien que constituait un organisme terrestre… perçu, de l’intérieur, par un psychisme grégarite !


  Comme Liouwa, ils multiplièrent les essais, jonchant leurs trajectoires d’hommes et de femmes incompréhensiblement « morts », au sens terrestre du terme. Naturellement, chaque nouvelle occupation temporaire apprenait quelque chose aux hôtes grégarites, mais aucun d’entre eux n’avait totalement résolu ses problèmes lorsqu’ils se retrouvèrent, en pleine nuit, dans une petite zone boisée proche de Bazas, commune de la grande banlieue bordelaise. Tous étaient excités, découragés, et contrairement aux habitudes de pondération grégarite, tous pensémettaient en même temps, dans une invraisemblable cacophonie télépathique :


  — Ce n’est pas possible ! Pas possible ! La Symbiose ne peut pas nous demander de…


  — Ces fermentations ignobles…


  — Cette pourriture ambulante…


  — Ce chaos d’organes mal adaptés à leurs fonctions…


  — Et cette histoire de sexes différents… comme pour compliquer encore un peu plus les choses…


  — La raideur de ces carcasses rigides, à côté de notre plasticité infinie…


  — Mais nous ne pouvons pas continuer à exterminer ces monstres sur un tel rythme !


  — Malgré leur cerveau rudimentaire, ils finiraient par comprendre qu’il se passe des choses anormales dans ce coin de leur planète…


  — Il est évident que pas une de ces enveloppes matérielles ne saurait nous satisfaire intégralement. La solution serait peut-être de choisir chacun la sienne, une fois pour toutes, et de l’aménager…


  — En prélevant sur d’autres spécimens des organes sains et en les greffant au moyen de nos techniques mentales…


  — Jusqu’à obtenir un modèle global aussi fonctionnel que possible…


  Un des Grégarites, nommé Rorshack, quitta brusquement la conférence pour s’enfoncer entre les arbres. Il ressentait, son enveloppe humaine ressentait, depuis un moment, de curieux symptômes, et venait de comprendre, après examen du problème, ce qu’il convenait de faire. Les données inscrites dans les cellules spécialisées de l’homme lui avaient appris, en outre, que c’était une chose qui se faisait dans la solitude et c’est avec un soupir qu’il baissa l’absurde vêtement appelé « pantalon » et s’accroupit dans les broussailles. Pauvre race encore astreinte à de telles servitudes organiques ! Qui n’étaient plus, sur Gréga, que de lointains souvenirs gravés en filigrane dans la mémoire atavique de l’espèce…


  Il se redressait et se rajustait, maladroitement, conscient du nombre des choses qu’ils allaient devoir apprendre et comprendre avant de pou voir se mêler, sans se trahir, à la foule des humains, lorsque la haute silhouette apparut dans son rayon visuel. Brièvement révélée par le passage des phares d’un de leurs ridicules engins roulants, sur la route proche.


  Ce qui surprit Rorshack et l’inquiéta, c’est qu’il ne l’avait pas entendu venir et naturellement, il ne s’agissait pas « d’entendre » au sens humain du terme, à l’aide de ces grotesques assemblages d’osselets et de poils vibratiles et de membranes, mais de percevoir, de détecter l’approche d’un organe producteur – donc émetteur – de pensée… si fruste fût-elle !


  Or, il n’avait rien perçu, il ne percevait rien, ce qui était proprement impensable. Les cerveaux de ces êtres fantastiquement attardés, sur ce plan, ne comportaient aucun dispositif de blocage volontaire du champ psychique… mais peut-être s’étaient-ils un peu trop pressés, eux, les Grégarites, de conclure que tous les spécimens de cette race disposaient, avec de menues différences qualitatives, du même équipement cérébral ?


  Si tel était le cas, la découverte pouvait être importante. Il voulut s’en assurer, mais son premier coup de sonde ne lui apporta aucune information particulière, sinon qu’il y avait là, effectivement, un barrage mental des plus efficaces. Alors, il « chargea », frappant, de toute sa puissance, afin de chasser le Facteur Vie de cette enveloppe exceptionnelle qui lui paraissait, de surcroît, tout spécialement robuste et conforme aux critères esthétiques humains.


  Le choc fut d’une telle violence que Rorshack, projeté en arrière, atterrit à trois pas de là, dans les hautes herbes. L’instant d’après, la silhouette se penchait vers lui, au sein des ténèbres, et le fil d’une pensée tranchante comme une lame bousculait, avec une facilité déconcertante, son propre bouclier mental instinctivement dressé :


  — Enveloppe déjà occupée, Frère Rorshack ! Bienvenue sur cette drôle de planète. Je suis Liouwa.


  — Liouwa !


  — En personne. La concentration psychique de votre commando était pour moi comme une lumière éclatante au cœur de la nuit.


  Il tendit la main à Rorschak, qui observa en se remettant sur pied :


  — Quelle force ! Quelle énergie latente ! Tu as su choisir ton enveloppe, Frère Liouwa !


  — Mieux que tu ne l’as fait, semble-t-il ! Mais pour moi non plus, ça n’a pas été sans erreurs et sans tâtonnements. C’est afin de vous éviter d’autres fausses manœuvres que je viens à vous, Frère Rorshack. Leur accumulation finirait par être un peu trop voyante. Les Terriens sont ce qu’ils sont… mais pas totalement imbéciles !


  — Ces pauvres créatures ne peuvent rien contre nous !


  — Elles ont éliminé Shamrod !


  Et Liouwa Pensémit sans laisser à Rorshack le temps de se reprendre :


  — Rejoignons les autres, veux-tu ? Cette conférence qu’il est important que nous tenions doit être générale…


  Un peu plus tard, il dut calmer la ruée psychique simultanée des douze autres membres du commando, ruée dont la puissance conjuguée se brisa, d’extrême justesse, sur son bouclier mental. Né – provisoirement – de la simple curiosité, de l’excitation des retrouvailles, l’assaut avait été presque trop violent pour qu’il pût le contenir et Liouwa devait éviter, à tout prix, l’aléa d’une communication directe avec l’ensemble de ses complanétriotes. Il y avait trop de choses qu’il devait leur cacher, trop de choses vraies… et trop de choses fausses qu’il devait leur dire. Mains levées, il articula vocalement :


  — S’il vous plaît, mes frères ! Nous n’arriverons à rien de cette façon-là. Trop de questions différentes posées en même temps, et il est important, que dis-je ? Il est crucial que vous preniez immédiatement l’habitude de manier ce langage que vous avez trouvé, tout appris, dans le cerveau de vos enveloppes respectives. La première chose que vous devez savoir, c’est dans quelle position exacte, vis-à-vis de la masse humaine, vous laissent les incidents qui ont marqué votre arrivée sur Terre…


  Liouwa marqua une courte pause. Il avait « gagné le premier round », comme disaient les humains dans le jargon de cette curieuse activité « sportive » qui consistait à enfermer deux des leurs dans un enclos circonscrit par des cordes et à les regarder se taper dessus jusqu’à ce que l’un d’eux s’écroulât, si possible, pendant qu’un troisième « le comptait dix ». Tous les Grégarites écoutaient, attentivement, celui qui les avait précédés sur la Terre. Et qui disposait, sur leur groupe fraîchement débarqué, de la double supériorité d’avoir été formé, longuement, en vue de cette mission – beaucoup plus longuement qu’ils ne l’avaient été eux-mêmes, sur Gréga – et de connaître déjà, dans leurs grandes lignes, les mystères et les pièges du comportement humain.


  Telles étaient les bases sur lesquelles Liouwa devait bâtir son édifice d’informations exactes et d’habiles mensonges, mais il ne se dissimulait pas les difficultés de l’entreprise et le fait qu’il allait évoluer, constamment, sur la corde raide. Les Grégarites étaient loin, très loin d’être aussi crédules que les hommes !


  Il leur exposa, en détail, la sensation produite par cette « nouvelle vague de morts vivantes », leur expliqua la police et la presse et le fonctionnement global de la société humaine. Notions qui ne faisaient que recouper et éclaircir les connaissances accumulées dans leurs mémoires d’emprunt. Il souligna également le fait que chacun de ces neuf hommes et de ces quatre femmes dont ils occupaient les enveloppes avait un époux, une épouse, des enfants, une famille qui les attendait et qui devait avoir déjà signalé leur disparition aux policiers, aux gendarmes. S’ils ne voulaient pas achever de déclencher une panique monstrueuse, ils devaient stopper là le massacre et rentrer « chacun chez eux », aux « adresses » imprimées dans leurs neurones.


  Prêts à offrir, aux « autorités » ainsi qu’à leurs « proches », une même explication simpliste qui lui valut, aussitôt, cette protestation générale :


  — Mais ce n’est pas possible !


  — Aussi stupides qu’ils soient, ils ne pourront jamais croire une chose pareille !


  Liouwa rétorqua :


  — Ce n’est pas une question de stupidité, mais un travers commun à la plupart des hommes… toujours d’autant plus disposés à admettre une explication qu’elle sera plus invraisemblable… pourvu qu’elle offre un caractère irrationnel et merveilleux recoupant, de préférence, une notion « à la mode ». En affirmant que vous ne vous souvenez de rien, et que, séparément « enlevés », vous vous êtes retrouvés, tous ensemble, à cet endroit, sans pouvoir dire comment, vous tomberez pile dans la version de votre histoire la plus susceptible de combler les penchants que je viens d’évoquer. Les policiers ne vous importuneront pas longtemps, les journalistes, tous les mass media vous adopteront, vous passerez probablement à la radio, à la télévision, et il n’est même pas exclu qu’un auteur de science-fiction vienne vous voir pour composer un best-seller, à partir de vos récits…


  Rorshack objecta :


  — Mais n’est-ce pas là mettre dangereusement l’accent sur l’aspect réel du problème ?


  Liouwa émit un petit rire qui surprit ses auditeurs. Ils n’avaient pas encore assimilé le mécanisme et la signification de cet étrange réflexe humain.


  — Vous passerez d’autant moins pour des « extra-terrestres » que vous serez censés avoir été kidnappés par eux ! Vous pouvez parier, même, qu’il y aura des témoins pour avoir aperçu leurs « soucoupes volantes », dans le secteur… et l’on vous oubliera d’autant plus vite que vous aurez été brièvement projetés en pleine lumière ! Vous pourrez alors vaquer en paix à votre mission d’observation… en puisant dans vos mémoires humaines les éléments qui vous aideront à mener des vies « normales »… dans vos familles ! Il va sans dire que toute anomalie temporaire, dans votre comportement quotidien, sera mise aussitôt sur le compte de votre… « extraordinaire aventure » !


  Une onde d’admiration intense vint baigner, l’espace d’une seconde, le psychisme de Liouwa.


  — Tu ne sembles pas avoir perdu ton temps, depuis que tu es sur Terre ! Tu as tout analysé, tout intégré… tu sais déjà tout !


  Liouwa haussa les épaules. Une autre manifestation humaine dont le sens et le mécanisme échappaient encore aux Grégarites du corps expéditionnaire.


  — Ne croyez pas cela… Cette race qui vous paraît… élémentaire est beaucoup plus complexe que nous ne le percevons, au premier contact… et recèle des profondeurs, des ressources insoupçonnées…


  Il sentit la question venir et la précéda, vivement, de sa réponse. Le terrain, au-delà de cette limite, devenait glissant, incertain. Mais il lui était impossible de ne pas s’y risquer, à ce stade.


  — J’ai tenté de convaincre Shamrod, lorsqu’il est venu me rejoindre, qu’il valait mieux aller chercher ailleurs un asile plus confortable… moins solidement occupé… mais il n’a pas voulu m’entendre, et bien qu’il ait été ce qu’il était, ils l’ont conduit… sans même le savoir, à sa Dispersion Ultime !


  Il chancela sous l’assaut télépathique instinctif. Cacophonique.


  — Mais c’est impossible !


  — Pas Shamrod ! Pas un membre de la Communion Symbiotique !


  — Investi de la puissance totale des Neuf Sages !


  — Et comment l’auraient-ils détruit… sans le savoir ?


  — C’est un non-sens absolu !


  — Une absurdité patente !


  De nouveau, Liouwa leva les deux mains en un geste de conciliation qu’ils interprétèrent correctement.


  — Vous allez comprendre, mes frères . Vous allez comprendre ce que j’ai compris.. ce que je crois avoir compris moi-même Pouvez-vous retrouver, dans la « mémoire raciale » de notre peuple… ce que signifiait, jadis, dans des temps obscurs formidablement éloignés de nous, aujourd’hui… ce que signifiait la notion de « Dieu » ?


  Une fois de plus, l’assaillit une réaction globale.


  Affirmative.


  Liouwa continua :


  — Les Terriens… ou du moins une grande partie d’entre eux… croient en un Dieu créateur et, chaque fois qu’un danger les menace, individuellement ou collectivement, prient leur Dieu… l’invoquent et le supplient d’intercéder en leur faveur… d’éloigner d’eux le péril en question…


  Ressurgis de leur lointain passé collectif, les dieux des siècles d’obscurantisme étaient présents parmi eux, jamais totalement oubliés, toujours vivaces au tréfonds de la mémoire commune des Grégarites.


  — Mais les dieux n’ont jamais été que des symboles…


  — Il n’est pas possible que des psychismes aussi faibles…


  Liouwa dit gravement :


  — Quelques-uns, peut-être… mais des milliers… des millions d’entre eux concentrés, au même instant, sur le même objectif ?


  Il y eut un « silence ». Le grand silence télépathique, quand même les psychismes se taisaient, provisoirement anesthésiés, placés hors circuit par le choc trop violent d’idées trop lourdes à porter, trop difficiles à concevoir.


  C’est dans ce silence psychique que Liouwa perçut, pensentendit, le premier, l’approche circulaire, convergente, des effectifs de gendarmerie qui cernaient le petit bois. En quelques mots, il exposa la situation aux treize Grégarites. Ajouta :


  — Faites exactement ce que je vous ai dit.


  N’en démordez pas, quoi qu’il arrive, et tout ira bien. Moi, il ne faut pas qu’ils me trouvent ici…


  Et, fendant les buissons, prit sa course en direction de la route.


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE III


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Les gendarmes avançaient lentement, méthodiquement, avec une habileté, une discrétion exemplaires.


  Ecarquillés dans l’obscurité, les yeux humains de Liouwa lui procuraient une excellente vision nocturne, mais surtout, son psychisme grégarite transplanté dans le corps du nageur Marc Gottswald percevait clairement la progression de tous ces Facteurs Vie écartés, les uns des autres, d’une quinzaine de mètres.


  Embusqué derrière un gros arbre, l’extraterrestre attendit, immobile, que le cordon fût sur le point de l’atteindre pour sortir de sa cachette, face à l’un des gendarmes. L’homme braquait son pistolet, d’une main, et tenait, de l’autre, un walkie-talkie à mi-hauteur de son visage. Il pointa le pistolet directement vers Liouwa, porta son petit poste au niveau de sa bouche et remua vaguement les lèvres. Souriant gentiment, Liouwa pesa sur le cerveau du gendarme et poursuivit tranquillement son chemin jusqu’à la route. Il savait que l’homme ne garderait aucun souvenir de leur rencontre.


  Il évita, sans plus de difficulté, le petit groupe aggloméré près de l'Estafette-Etat-Major, avec son émetteur-récepteur de coordination. L’opération avait été bien menée, mais les hommes des forces de l’ordre n’avaient aucune chance de capturer un Grégarite rompu au maniement de son enveloppe humaine et fermement décidé à ne pas se laisser prendre. C’était une impossibilité à peu près absolue.


  Déjà loin derrière lui, Liouwa entendit les coups de sifflet qui déclenchaient la phase finale de la manœuvre. Il échangea télépathiquement, avec Carole, le signal convenu et quelques minutes plus tard, vit approcher la voiture. Elle s’arrêta sur le bas-côté de la route, il s’installa près de la jeune femme et boucla – réglementairement – sa ceinture de sécurité tandis qu’elle redémarrait, en souplesse.


  — Tout s’est bien passé, chéri ?


  — Jusque-là, parfaitement bien.


  — La route est barrée, d’où je viens, et j’ai été contrôlée. Ils m’ont prévenue qu’il y avait un autre barrage, droit devant moi, mais ils lui ont communiqué le numéro de la voiture, par walkie-talkie.


  — Ont-ils précisé que tu étais seule ?


  — Je ne crois pas.


  — Alors, tout devrait se passer sans que j’aie même à intervenir…


  Effectivement, ils franchirent ce second barrage sans anicroche et repartirent, tout doucettement, vers Bordeaux. Liouwa raconta succinctement ce qui s’était passé. Conclut :


  — Ils sont treize, ils disposent tous des mêmes facultés que moi, et ils auraient sans doute pu s’échapper, eux aussi, mais…


  Carole l’encouragea :


  — Mais ?


  — Je croyais que tu avais compris. Ils ne…. maîtrisent pas encore très bien leurs enveloppes humaines. Quelque chose aurait pu alerter les gendarmes et déclencher un nouveau massacre. Et même s’ils s’étaient échappés sans le moindre incident, les… échanges de corps auraient repris. Ou les prélèvements d’organes. C’est pourquoi j’ai préféré les persuader d’accepter, d’adopter définitivement leurs enveloppes présentes. C’était la seule façon d’éviter de nouvelles morts violentes…


  — Au nom des miens, Liouwa… merci !


  Ils roulèrent un instant sans mot dire. Puis Carole relança :


  — Pourquoi cette fausse « explication par Dieu », Liouwa ?


  Il éclata de rire.


  — Parce que je n’en ai pas trouvé d’autre pour justifier, au moins provisoirement, la destruction de Shamrod ! Je n’ai rien à craindre de chacun d’eux, pris individuellement, Carole. Mais s’ils avaient soupçonné le rôle que j’ai joué dans la Dispersion Ultime de Shamrod, et qu’ils aient réuni, concentré leurs treize potentiels énergétiques pour me détruire…


  Carole tressaillit si violemment que la voiture décrivit une embardée en travers de la route.


  — En te demandant d’essayer de réduire le nombre des victimes humaines, je t’ai fait courir un risque terrible !


  — Tu ne serais pas ce que tu es si tu ne l’avais pas fait, Carole.


  — Et tu le regretterais ?


  Il s’abstint de répondre, mais glissa son bras autour des épaules de la jeune femme. Puis, selon son habitude, revint à la question posée :


  — Pourquoi cette « explication par Dieu » ? Parce que dès le premier contact avec les Facteurs Vie terrestres, tous les Grégarites ont su que des psychismes porteurs d’un aussi faible potentiel énergétique ne pouvaient, en aucun cas, avoir détruit une entité aussi puissante qu’un des Neuf Sages de Gréga, chargé du psychisme total de la Symbiose ! Peut-être faut-il être grégarite pour en sentir pleinement l’impossibilité, mais c’est pourquoi j’ai évoqué cette concentration de milliers, voire de millions de psychismes, sous la forme d’une prière commune à un « Dieu » dont la notion subsiste dans le subconscient collectif de ma race ! Je leur ai donné un os à ronger qui devrait les occuper quelque temps… mais naturellement, ils ne s’arrêteront pas là !


  Liouwa soupira, pensif.


  — J’ai pu croire un instant qu’en détruisant Shamrod… en l’empêchant d’aller dire aux Grégarites que la Terre était pour eux le monde de retraite idéal… nous avions définitivement sauvé l’humanité !… J’aurais dû me douter qu’ils reviendraient en force… La destruction d’un membre de la Symbiose est un mystère qu’ils ne peuvent pas se permettre de laisser inexpliqué !


  La tête renversée contre le dossier de son siège, il acheva :


  — Durant quelques semaines, ces treize nouveaux envoyés de ma planète vont se trouver dispersés dans les treize familles que le hasard des rencontres… et ce petit coup de pouce de ma part… leur a provisoirement assignées ! Trop occupés à tenir leurs rôles, au sein de ces familles et face aux exigences de l’actualité pour être vraiment dangereux. Mais ensuite…


  Carole, à son tour, s’abstint de répondre. Elle savait, elle aussi, qu’il allait falloir prochainement compter avec ces treize Grégarites.


  



  *


  * *


  



  Conformément à la prédiction de Liouwa, les mass media s’emparèrent des « treize amnésiques de Bazas », et dans le même temps, le ciel se peupla de plus de « soucoupes volantes » que n’en avaient jamais apporté les « grandes vagues » recensées par les ufologues. Preuve, s’il en était besoin, que le retour cyclique des OVNI pouvait avoir aussi des causes psychologiques.


  Cuisinés, hypnotisés, soumis à l’analyse polygraphique, avec et sans injection préalable de drogue psychochimique, les neuf hommes et les quatre femmes restèrent inébranlables. Ils n’avaient rien vu, rien entendu, ils ne se souvenaient de rien. Ils ignoraient même si on les avait ramenés, tous ensemble, dans ce petit bois ou s’ils y étaient arrivés séparément par leurs propres moyens et lesquels ? Ils s’étaient tous retrouvés là, point à la ligne. Et n’avaient réellement pris conscience de leur situation insolite qu’à l’arrivée des gendarmes. A part ça, le néant. Treize trous noirs plus hostiles à la lumière que ceux des astronomes… Seuls, Carole et Liouwa savaient qu’il eût fallu bien autre chose que des enquêteurs humains, même armés des techniques les plus modernes, à l’échelle terrestre, pour vaincre l’obstination de Grégarites décidés à se taire !


  Naturellement, les journaux rivalisèrent de théories ingénieuses et les hebdos à sensation de manchettes mirifiques. Naturellement, ce même auteur de science-fiction qui avait écrit, déjà, un ouvrage savant et documenté sur un autre cas d’enlèvement cosmique avec séjour tous frais payés dans un univers parallèle, planta ses piquets de concession en annonçant, illico, qu’il allait écrire, sur ce nouveau cas, un nouvel ouvrage. Naturellement, on -se réjouit beaucoup


  — tout en les déplorant un peu – de la cessation rapide des « morts vivantes » et de l’absence pure et simple de cette phase dite « des vols d’organes », si joliment productrices de sang à la une et de frissons draculesques. Puis, l’actualité ne manquant pas de catastrophes en tout genre et de perspectives apocalyptiques d’origine purement humaine, on recommença, tout doucement, à parler d’autre chose.


  Conséquence accessoire, la signification maléfique du chiffre treize sortit renforcée de la coïncidence. Que les sujets brièvement « empruntés » par les extra-terrestres eussent été précisément treize ne pouvait être uniquement l’effet du hasard. Il devait s’attacher, à ce nombre, des pouvoirs et des propriétés ésotériques…


  C’est au cœur d’une tiède nuit d’été, allongé près de Carole dont la respiration paisible avait bercé ses rêves, que Liouwa reçut la première communication télépathique de ses complanétriotes, depuis leur arrivée sur Terre.


  Il se réveilla instantanément, l’esprit clair, et Pensémit aussitôt le message accusant réception de la prise de contact. Une prise de contact qui n’était pas individuelle, mais multiple : il percevait leurs treize présences psychiques simultanément à la pensécoute sur le même réseau mental. Tout ce qui se pensémettrait à partir de cet instant, chacun d’entre eux le pensentendrait et pourrait répondre, de la même manière, à ses treize interlocuteurs. Une formule de conférence télépathique qui se pratiquait couramment, sur Gréga, depuis des millénaires…


  Liouwa remarqua :


  — Je m’attendais à une manifestation plus rapide de votre part.


  — Tu pouvais également nous appeler, si tu en avais ressenti le besoin.


  — J’attendais que vous ayez vous-mêmes pris contact avec les réalités terrestres…


  Un brouhaha de pensées-répliques chevauchantes, débridées, attesta éloquemment que cette autre prise de contact était maintenant chose faite ! Puis une première pensémission cohérente se dégagea du chaos :


  — Je porte le nom de Bernard Morel. Profession : comptable. Marié. Trois enfants. Bien que mon point de vue soit évidemment celui d’un observateur impartial, je me rends parfaitement compte que sa vie était un enfer… entre une épouse acariâtre qui passe le plus clair de son temps à lui faire des reproches et des enfants qui sont de véritables monstres !


  Une autre pensémission prit la suite :


  — Je m’appelle Jacqueline Dubreuil, je suis mariée, j’ai cinq enfants et mon mari, qui me trouve « prématurément vieillie », me trompe avec une voisine plus jeune… Bien que moi non plus, je ne puisse ressentir et juger ce que devait être réellement la vie de cette femme, je n’en perçois pas moins sa détresse, son amertume et la haine que lui inspire sa « rivale ». Hier soir encore, j’ai senti remonter du fond de ses secteurs mémoriels un désir presque irrésistible de « les tuer tous les deux » et de se supprimer ensuite !


  Pour avoir lui-même, naguère, habité successivement plusieurs enveloppes humaines, avant de se fixer dans celle de Marc Gottswald, équipée d’un cerveau mieux garni que ne l’avait été celui du nageur, Liouwa comprenait parfaitement ce qu’ils essayaient de traduire… Cette appréhension quasiment abstraite de phénomènes vécus dans des peaux doublement étrangères. Subis « en direct », sur la base de données matérielles, statistiques, affectives, inscrites dans des neurones d’emprunt. Avec des résultantes, des réactions dictées par ces données, mais filtrées, au passage, par le psychisme de l’occupant. A la fois disséqueur et disséqué, observé et observateur, cobaye et directeur de l’expérience. Une façon d’être « aux premières loges », selon l’expression humaine consacrée, probablement sans autre exemple dans toute l’histoire de l’univers…


  — Moi, c’est Gérard Kaiser. Je suis « cadre » dans une maison de commerce. Rêvant depuis des années de progresser dans sa hiérarchie et toujours évincé, au dernier moment, par des personnages incompétents, mais « pistonnés ». Je… enfin, Kaiser s’en venge en menant la vie dure à tous ceux qui ont le malheur d’être placés au-dessous de lui, dans l’échelle sociale. Ils ne l’appellent jamais autrement, entre eux, que « la peau de vache » !


  — Et moi, c’est Ahmed Restaoui, « travailleur immigré », comme ils disent. Toujours en butte à ce curieux réflexe nommé « racisme » qui consiste à mépriser, humilier ceux qui n’ont pas la même couleur de peau, le même physique ou la même façon de vivre…


  Un. profond « silence psychique » souligna cette déclaration particulièrement incompréhensible à des êtres qui, sur Gréga, modelaient, modulaient la forme et la couleur de leurs enveloppes matérielles au gré de leurs états d’âme !


  Pensémit, ensuite, une des trois autres femmes : laide et dédaignée des hommes, elle faisait chèrement payer ses disgrâces à son entourage.


  Sur quoi s’enchaîna, par contraste :


  — Il semble à l’inverse que Martine Beaufour – mon « hôtesse » – soit sexuellement très attrayante ! Elle voudrait être prise au sérieux, « faire une carrière », mais les hommes qu’elle aimerait convaincre de sa valeur, de son intelligence, ne voient jamais, en elle, qu’une jolie paire de seins, un « amour de petit cul » – je cite leurs pensées – et ces rencontres dont elle espère toujours autre chose se terminent invariablement au lit ou par une sortie précipitée, selon son humeur du moment… Et cette femme n’est, au fond, pas moins désespérée que la précédente !


  Lorsqu’ils eurent terminé l’inventaire, ils tombèrent d’accord pour conclure que sur cet échantillonnage de spécimens humains prélevés au hasard, pas un homme, pas une femme n’était réellement heureux, pas un, pas une n’échappait à ce fardeau interne de désirs frustrés, d’ambitions insatisfaites et de rancœurs mal contrôlées qui paraissait être le lot commun. Pris individuellement, ces Terriens étaient d’assez tristes créatures, sans consistance et sans la moindre élévation de pensée. Des zombies asservis, écrasés par les impératifs de leurs sociétés absurdes…


  Parce que pris collectivement, ce n’était pas brillant, non plus ! Les quelques trois mois d’étude et d’observation auxquels ils venaient de se livrer, les rapports directs qu’ils avaient eus avec les « autorités compétentes » et les représentants des tout-puissants mass media n’avaient pas donné aux treize Grégarites une bien haute idée du génie humain et des civilisations terriennes !


  — Ils prêchent la fraternité universelle, mais ils se haïssent les uns les autres, entre nations et à l’intérieur des nations, entre partis politiques, entre religions, entre générations, entre clans, entre classes…


  — Ils prêchent la paix et fabriquent assez d’armes pour détruire la population de leur planète !


  — Ils fabriquent toujours plus d’armes qui ne doivent jamais servir : leur fameuse doctrine de « l’équilibre des forces »… pendant que les trois quarts de l’humanité ne mangent pas à leur faim !


  — Leurs technologies empoisonnent la planète, et ils ne cessent de retarder les mesures qui s’imposent !


  — Leur « politique » est un tissu d’absurdités, un jeu qui consiste à convaincre le plus grand nombre qu’on est seul porteur de la vérité…


  — Sans y croire vraiment ! Dans le seul but d’accéder au pouvoir !


  — Un beau jour, ils votent, et se donnent des institutions qu’ils ne pensent plus, ensuite, qu’à démolir !


  — Ils sont les esclaves de cette autre abstraction qui, tout comme Dieu, n’est plus, chez nous, qu’un lointain souvenir des. siècles d’obscurantisme : l’argent !


  — Ils envisagent de conquérir l’espace et ne sont même pas capables de gérer intelligemment leur planète !


  — Une race assez stupide pour forger et stocker les moyens de s’autodétruire… et d’accepter l’éventualité de ce qu’ils appellent si joliment une « guerre par inadvertance »…


  Liouwa laissa passer l’orage. Attendit l’accalmie pour émettre en réponse :


  — Tout ce que vous venez d’exprimer… tout ce que vous pouvez penser encore, je l’ai pensé moi-même et dit à Shamrod, quand il est venu me rejoindre… C’est une race absurde, immature, toute de contradictions monstrueuses et de réactions imprévisibles. Capable des plus ignobles lâchetés comme des sacrifices les plus sublimes… voire de s’autodétruire un jour, c’est vrai, par erreur ou par imprudence ! Mais c’est une race dynamique… encore inaboutie… apte à tous les redressements les plus spectaculaires… et dont nous n’avons pas le droit de décider la destruction sous prétexte que la nôtre…


  De toutes parts, fusèrent :


  — Même si la sclérose née de notre longue évolution exige un « relancement » de nos psychismes dans des conditions différentes ?


  — Même si c’est l’unique remède au suicide par ennui de notre race, à plus ou moins longue échéance ?


  — L’objectif de cette mission n’est-il pas, justement, de prendre une décision de cet ordre ?


  La réponse de Liouwa jaillit, spontanée :


  — L’un des principes directeurs de notre race n’a-t-il pas toujours été le respect du Facteur Vie universel, sous toutes ses formes ?


  — Tant que notre propre survie n’en constituait pas l’alternative, Liouwa !


  — Garder une telle attitude, dans ces conditions, serait une traîtrise pure et simple !


  Si violente, si fulgurante fut la vague de réprobation qui vint heurter son psychisme, de plein fouet, que Liouwa regretta, aussitôt, d’avoir répondu trop spontanément. Trop vite ! Il fallait absolument qu’il se délestât de l’illusion ô combien dangereuse que ces êtres étaient toujours ses « frères ». Qu’ils avaient toujours, en commun, d’innombrables points de contact, tout un potentiel de compréhension réciproque.


  Désespérément, il se hâta de dresser, entre lui et toute cette hostilité submergeante, l’écran de son bouclier mental. Tandis que le chœur psychique des treize Grégarites reprenait avec une unanimité, une puissance redoutables :


  — En plus de nos occupations de couverture et de notre mission d’observation, nous nous sommes relayés, Liouwa, pour prendre la pensé-coute de ton psychisme… Il nous apparaît évident, aujourd’hui, que tu n’es plus totalement des nôtres ! Que des liens dont nous ne pouvons guère estimer la solidité, la nature exacte, te lient à la créature humaine qui dort présentement à ton côté !


  Liouwa encaissa le choc et fît un effort terrible pour maintenir son écran mental hermétiquement clos entre la coalition de ces psychismes hostiles, scrutateurs, et ses sentiments, ses pensées les plus intimes… Trop tard, dans une large mesure ! Ils savaient ! Maintenir ce bouclier psychique, en permanence, eût exigé une dépense d’énergie dont même un Grégarite entraîné, comme lui, n’eût pas été capable et d’ailleurs, il n’avait jamais songé que les treize nouveaux venus pourraient le soupçonner de « fraternisation avec les Terriens » au point d’assumer, par roulement, cette surveillance psychique.


  Il ne chercha pas à nier. Ç’eût été inutile.


  — Pourquoi ne pas m’avoir interrogé tout bonnement sur ce point, au lieu de vous imposer, fût-ce à tour de rôle, une telle dépense d’énergie ? Je suis ici depuis plus longtemps que vous… ce qui m’a permis, en effet, d’explorer bien à fond ces affinités, ces « liens » dont vous ne concevez pas la nature et qui font partie intégrante de l’être humain… C’est une des raisons… éthiques supplémentaires qui me poussent à vous conseiller de renoncer à l’annihilation de la race humaine, mais n’oubliez pas, non plus, que directement menacés par la volonté destructrice de Shamrod…. c’est eux, finalement, qui ont remporté la victoire. Ils ont vaincu et détruit l’invincible émanation symbiotique des Neuf Meilleurs Esprits de Gréga !


  La réponse, également unanime, claqua et gronda comme une explosion :


  — Nous ne l’oublions pas ! Nous ne quitterons pas cette planète sans savoir comment ces êtres débiles ont pu détruire Shamrod. Tu nous aideras dans cette recherche, Liouwa. Mais garde bien à l’esprit que nous te considérons comme suspect et qu’au moindre signe de traîtrise, voire de simple dissimulation, nous commencerons par foudroyer cette créature endormie qui te tient tellement à l’âme ! De toute manière, à la fin de notre séjour et quelles que puissent être nos conclusions, tu regagneras Gréga en notre compagnie. Tout n’est pas clair dans ta conduite et ce que tu sais, ce que tu penses en profondeur, les Sages de la Communion Symbiotique sauront te le faire avouer… et le cas échéant, te châtier selon tes fautes ! A très bientôt, Frère Liouwa !


  Mais il y avait, dans l’appellation rituelle, une nuance de jugement en attente et de condamnation provisoirement différée.


  Puis le contact fut rompu, d’un coup, et Liouwa ne tenta pas de le renouer. Il n’avait que trop conscience de la précarité de son sort et du sort de Carole qui dormait, toujours paisible, auprès de lui.


  Sans parler du sort de l’humanité tout entière qui dormait, elle aussi, ou selon les fuseaux horaires, vaquait à ses multiples tâches quotidiennes, absurdes pour la plupart.


  Béatement ignorante, comme toujours, de cette nouvelle menace suspendue au-dessus de ses milliards de têtes !


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE IV


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  La grand-messe dominicale venait de commencer lorsque le Grégarite nommé Rorshack – celui-là même qui avait établi le premier contact avec Liouwa, dans le petit bois proche de Bazas – prit place sur le dernier banc de l’église de village.


  Sachant qu’en ce dimanche matin, tous les membres du commando qui ne s’en trouveraient pas empêché par quelque occupation stupide plus conforme à la vraisemblance de leur rôle humain agiraient, agissaient de même, dans d’autres églises de la région.


  Rorshack ne se sentait pas très à l’aise, dans la peau de Gérard Kaiser, l’homme dont il usurpait l’apparence et la personnalité, elles ne correspondaient que trop bien, dans certains domaines, à ce qu’il était lui-même : un Grégarite légèrement « raté », légèrement rétrograde, beaucoup moins assuré de détenir la vérité, beaucoup moins riche en certitudes absolues que la moyenne de ses congénères.


  Certes, il se rendait parfaitement compte des tares et des insuffisances lamentables de cette race, mais il n’aimait pas la perspective d’avoir à participer, d’ici peu, à la décision qui trancherait son sort, une fois pour toutes. (Ce bon vieux respect du Facteur Vie universel, dont les autres paraissaient si bien s’affranchir ?) Et il aimait encore moins, peut-être, l’idée qu’il lui faudrait aussi prendre part à la mise en accusation, au jugement sans appel, à la condamnation probable et à l’exécution de Liouwa. Qui était-il pour s’arroger le droit de juger, condamner, trancher de cette manière ? En fait… qui étaient-ils ?


  Qui étaient-ils, eux, Grégarites, pour décider que cette race leur était si fantastiquement inférieure qu’elle pourrait éventuellement disparaître sans dommage pour l’harmonie du cosmos ? Comment conjecturer sur ce qu’elle deviendrait, en quelques centaines ou quelques milliers de siècles supplémentaires ? Comment être sûrs qu’en les vouant à la Dispersion Ultime, ils n’allaient pas enfreindre quelque loi inexprimée de l’univers ? Voire déclencher quelque force dont ils ne pouvaient soupçonner la puissance ?


  A la puissance X, cette même puissance qui avait « effacé » Shamrod ?


  Rorshack se rappela mentalement à l’ordre. Il n’était pas là pour spéculer sur le proche avenir, mais pour observer et conclure… si possible !


  D’abord, le théâtre…


  Perçu par le truchement des sens humains de feu Gérard Kaiser, il correspondait exactement à sa destination : l’envol de ces piliers, la hauteur de ces voûtes, plusieurs fois supérieure à celle des constructions normales, l’acoustique ample et solennelle, pleine d’échos et de résonances, la lumière savamment dosée, savamment filtrée par les vitraux engendraient incontestablement une impression de grandeur majestueuse… Les architectes du temps passé qui avaient conçu ce monument connaissaient leur travail ! Par ses dimensions, ses proportions gigantesques au regard de la taille des hommes, ils suggéraient celle du locataire supposé de l’édifice !


  Ensuite, la mise en scène…


  Odeur entêtante des cierges et de l’encens… caractère répétitif des chants psalmodiés, des répons sus par cœur et débités en chœur. ;, lenteur calculée des officiants… interventions fracassantes des grandes orgues… déroulement d’un rituel stéréotypé, fixé une fois pour toutes… achevaient de créer une sorte d’hypnose, un envoûtement collectif propice au recueillement et à la méditation transcendantale… Les « manipulateurs » qui avaient mis au point cette liturgie connaissaient leur travail, eux aussi ! Appliquées par des spécialistes, ces techniques de brainwashing complétaient, multipliaient les effets amorcés par le cadre !


  Si la thèse de Liouwa était justifiée, chacun de ces édifices consacrés à leur Dieu était un accumulateur ou mieux un condensateur d’énergie construit selon les préceptes de quelque science immémoriale, et l’ensemble des lieux de culte répartis sur toute la surface de la planète composait un réseau de distribution, avec relais et centrales et antennes multiples braquées vers le ciel, en tout point conforme aux données de l’électrodynamique. Dans quelle partie des terres émergées de la planète Terre faudrait-il se rendre, effectivement, pour trouver de vastes zones sans une église, sans un temple, sans une synagogue, une pagode, une mosquée ? Il y avait même des endroits où la concentration, la juxtaposition de tels relais allait jusqu’à la redondance !


  Le réseau était bien en place.


  Restait à voir comment le courant passait…


  La messe était parvenue au stade de la « communion » lorsque Rorshack se mit à pomper télépathiquement, au passage, les pensées, les sentiments contenus dans les têtes de ceux qui, l’expression lointaine, les mains jointes, remontaient l’allée centrale en direction de l’autel. Il intercepta, brièvement, le regard délavé d’une vieille femme rabougrie, trébuchante. Encaissa comme un choc physique l’impact de la foi profonde qui émanait du psychisme enclos dans cette enveloppe dérisoire. Se remémora la parole de Liouwa, au terme de ce premier contact, en réponse à leur scepticisme, juste avant que n’arrivent les gendarmes :


  — Quelques-uns, peut-être… mais des milliers… des millions de tels psychiques braqués, au même instant, vers le même objectif ?


  Il tenta de discerner quel pouvait être l’objectif présent de la vieille femme, mais elle n’en avait pas. Elle allait communier, recevoir le corps du Seigneur, et cette proche perspective la mobilisait, la galvanisait, l’emplissait tout entière. Mais Liouwa disait vrai. Des millions de psychismes de cette qualité, de cette intensité, condensés et canalisés par le « réseau » vers un seul objectif…


  Puis il croisa, inopinément, le regard de l’homme qui suivait la vieille. Reconnut un de ses sous-ordres, enfin… un des sous-ordres de Gérard Kaiser. Se souvint, effectivement, que l’homme habitait en dehors de Bordeaux. Perçut, par-delà ce regard hostile :


  « Qu’est-ce qu’il fout là, ce con ? Il m’espionne ou quoi ? Oui, ma vache, je suis pratiquant, et alors ? J’ai bien le droit de prier le bon Dieu, non ? Pour que tu crèves au plus vite ! »


  Venait ensuite une femme encore jeune, au beau visage artistement maquillé.


  Laquelle passa, dévotement absorbée dans ses pensées, l’esprit plein du spectacle que devait offrir son propre postérieur exagérément mobile, sous sa mince robe d’été. Consciente – et sauvagement heureuse – de la jalousie qu’elle savait inspirer à la « planche à pain » qui marchait dans son sillage. Et de la façon dont la reluquait le paroissien qui les suivait toutes les deux.


  Rorshack perçut, à la queue leu leu, cette jalousie, cette haine de la fille disgraciée à l’égard de « cette ordure toute en seins et en fesses », puis la convoitise de l’homme qui se décalait par rapport au centre de l’allée, afin de mieux voir osciller de droite et de gauche ce postérieur alléchant, sous son emballage estival.


  La relation n’était pas évidente entre les préoccupations intimes de tous ces gens et le sacrement qu’ils s’apprêtaient à recevoir…


  Rorshack jeta un coup d’œil vers la « Sainte Table » que les quatre personnes précédentes, dont la vieille, quittaient à présent, bouche fermée sur leur nourriture spirituelle. Il regarda s’agenouiller, côte à côte, l’employé de Georges Kaiser, la paroissienne callipyge, la planche à pain et le paroissien luxurieux. Il vit le curé et son aide, un jeune prêtre au regard intense, distribuer les osties avec des gestes ronds, efficaces, témoignant d’une longue pratique. Et sous le choc d’une idée soudaine, Rorshack le Grégarite lança vers les quatre esprits remplis de pensées profanes un même faisceau psychique recelant une information, une suggestion précise.


  Simultanément, les quatre paroissiens hurlèrent et se mirent à danser sur place en recrachant leur ostie ou ce qu’il en restait. Il y eut une rumeur scandalisée, réprobatrice, puis vaguement apeurée tandis que les quatre victimes criaient à qui mieux mieux :


  — Qu’est-ce que c’est, mon Dieu, qu’est-ce que c’est ?


  — L’ostie s’est mise à me brûler, tout à coup !


  — On aurait dit du charbon ardent !


  — Et pourquoi nous, justement ?


  Le jeune prêtre au regard intense fut le premier à se reprendre. Empoignant un crucifix il haleta :


  — Vade rétro, Satana !


  Et comme si la formule d’exorcisation eût matérialisé le Malin, parmi eux, tous les fidèles présents dans la petite église commencèrent à paniquer et, la panique se nourrissant d’elle-même, comme toujours, ce fut la fuite éperdue à destination de la sortie, dans le vacarme des sièges renversés sur les dalles sonores et les cris des personnes les moins agiles projetées à terre et foulées aux pieds par la ruée démentielle des fuyards.


  Culbuté, catapulté hors de son chemin par une énorme brute de maraîcher deux fois plus large et plus lourd que lui, Georges Kaiser bascula par-dessus le dossier d’un prie-dieu, s’en alla heurter, de toute sa hauteur, le sol de l’église et s’y brisa le crâne.


  Par un effet de justice immanente, Rorshack emménagea illico dans la vaste carcasse du cultivateur, après avoir expédié son Facteur Vie à la Dispersion Ultime.


  Bousculé, meurtri, mais nullement en danger de mort, le sous-ordre de feu Georges Kaiser se releva, chancelant. La brûlure de sa langue avait totalement cessé. A croire que le phénomène qui venait de déclencher cette panique n’avait jamais existé.


  Il s’agenouilla, incrédule, près du corps inerte de son supérieur hiérarchique et chuchota d’une voix blanche, égarée :


  — C’est pas moi ! C’est pas possible ! C’est le genre de chose qu’on pense comme ça, en l’air ! Mais je n’ai pas voulu ça ! Je n’ai pas voulu ça, je le jure !


  



  *


  * *


  



  C’est à l’heure du dîner, dans la salle à manger de l’auberge de campagne où ils avaient passé le week-end, que Liouwa et Carole apprirent, par la télévision, les événements de la journée, ces paniques, ces tueries qui avaient eu lieu dans plusieurs paroisses de la région bordelaise.


  Ils échangèrent un regard. Contrairement au reste de l’assistance, ils savaient à qui attribuer ces étranges manifestations que la plupart des témoins, indemnes ou légèrement blessés, interviewés par les reporters locaux, n’hésitaient pas à qualifier de « démoniaques ».


  Puis le journal télévisé passa aux résultats sportifs et Carole chuchota :


  — Tes… petits camarades au travail ?


  — Leur façon de mener l’enquête ! Ils se sont répartis dans les églises du secteur et cette demi-douzaine d’incidents… dont deux avec mort d’homme… sont la conséquence des… expériences auxquelles ils se sont livrés !


  Carole pensa :


  — Mais pourquoi ces « expériences » ?


  Et Liouwa répondit avant qu’elle eût exprimé sa question :


  — Je crois pouvoir te dire comment les choses se sont passées… Une, ils ont été impressionnés par la perfection du système, l’analogie avec un « réseau » de nature purement technique… Deux, ils ont sondé les esprits… et n’y ont pas trouvé une bien forte proportion de foi sincère. Rien qu’un fatras de pensées profanes, sur fond de vieilles habitudes… Trois, ils ont éprouvé la tentation de secouer ce fatras, cette routine, pour voir ce qui se produirait… et loin de s’estimer protégés par la proximité théorique de leur Dieu, les « fidèles » se sont entre-piétinés… voire entre-tués pour sortir au plus vite des églises…


  Les yeux de Carole trahirent un doute éphémère.


  — Tu savais qu’ils feraient tout ça ?


  — Non. Toute communication est actuellement interrompue, entre eux et moi… mais c’est exactement comme ça que j’aurais réagi. Observation passive… puis expérimentation, c’est logique. En ta qualité de laborantine, tu devrais pouvoir comprendre…


  Elle se rebiffa :


  — Dans nos labos, nous expérimentons sur des rats ou sur des cobayes !


  Liouwa haussa les épaules.


  — Du point de vue de mes congénères, la distance n’est pas moins grande, entre eux et les hommes, qu’elle ne l’est, à vos yeux, entre les hommes et leurs animaux de laboratoire. Un point de vue que je ne partage plus, tu le sais bien…


  Elle lui sourit.


  — Je sais.


  Réfléchit un instant.


  — Est-ce que l’explication que tu leur as donnée, pour la mort de Shamrod, ne… risque pas de soulever plus de problèmes qu’elle n’en a résolus, sur le moment ?


  Il soupira.


  — Peut-être… mais encore une fois, quelle autre explication pouvais-je leur proposer ? Ils ont pu constater, très vite, qu’au-delà de toutes leurs suppositions rocambolesques, solution extra-terrestre comprise, les Terriens n’avaient aucune idée réelle de ce qui s’était passé. Et comment expliquer une victoire psychique de masse, sur une entité pratiquement indestructible telle que Shamrod dont ils ignoraient la nature et jusqu’à l’existence… sinon par la convergence de ces millions de prières adressées à leur Dieu ?


  Dans un second haussement d’épaules :


  — Pour le moment, ils sont allés au plus évident… en posant l’équivalence Dieu-religion.


  Carole murmura :


  — Est-ce que les Terriens, la plupart du temps, ne font pas la même chose ?


  Et c’était moins une question qu’une constatation quelque peu désabusée.


  Elle ajouta, après réflexion :


  — Mais moi, je savais ! Comment se fait-il que…


  Et Liouwa trancha doucement :


  — Je t’ai… modifiée, chérie… après notre bataille contre Shamrod…


  — Quand tu m’as ressuscitée !


  Il rectifia :


  — Disons quand je t’ai ranimée… ce qui, dans ta langue, correspond exactement à ce que j’ai fait : je t’ai ramené ton « âme », ton Facteur Vie…


  Elle rappela :


  — Tu disais que tu m’avais… modifiée ?


  — Légèrement. Dans ta structure neuronale. J’ai rendu ton cerveau imperméable à la pénétration psychique de tout autre Grégarite que moi-même. Seul, mon cerveau reste accordé au tien, synchronisé sur ta « fréquence »… pour employer toujours les analogies électromagnétiques… Autrement, ils sauraient déjà tout…


  Il marqua une courte pause.


  — Et nous serions peut-être déjà morts.


  Carole frissonna, malgré la douceur de la soirée.


  — Tu crois qu’ils nous tueront, s’ils découvrent le rôle que nous avons joué dans l’élimination de Shamrod ?


  Liouwa évoqua, brièvement, la menace exprimée par l’ensemble du commando grégarite contre la personne de Carole. Mais réprima, aussitôt, l’angoisse tenaillante qui s’associait à cette pensée. N’en laissa pas le « champ » s’étendre jusqu’aux récepteurs neurophysiologiques de sa compagne. Répondit avec une feinte insouciance :


  — Je suis sûr qu’ils essaieront… mais rien tie prouve qu’ils en soient capables !


  — Mais tu penses qu’ils le sont ?


  — Je pense qu’il vaut mieux tout faire, d’abord, pour éviter l’affrontement.


  — Parce que tu es sûr que nous perdrions ?


  Il dit avec simplicité :


  — Je suis sûr que je serais, pour la seconde fois, du côté des Terriens… mais ce ne serait tout de même pas une jouissance pour moi, d’avoir à combattre et détruire mes frères de race !


  Elle comprit qu’elle l’avait blessé. Lui prit tendrement la main.


  — C’est vrai. Pardonne-moi, Liouwa. J’oublie trop facilement que…


  — J’espère que tu pourras l’oublier définitivement, tôt ou tard !


  Ils écoutèrent un instant le brouhaha des conversations qui, sous l’influence de la bonne chère et des vins et des alcools absorbés, sautaient de table en table au point de ne plus composer qu’une seule grande conversation décousue, incohérente :


  — Qu’est-ce que vous en pensez, vous, de ces diableries ?


  — Oh moi, tous ces trucs de curetons…


  — Je suis comme vous, moi, la calotte…


  — Mais enfin, il s’est passé des choses bizarres…


  — Il y a même eu des morts !


  — Tout ça le même jour, dans la même région…


  — Moi, je vous le dis comme je le pense : y a de la malédiction dans l’air !


  — Celui-là, faut toujours qu’y déconne !


  — Ça veut dire quoi, de la malédiction dans l’air ?


  — Tout ça, c’est piliers de sacristies et grenouilles de bénitiers…


  — Des mecs qu’en ont pas où je pense et des nanas mal baisées…


  — Mais ce qui s’est passé aujourd’hui dans toutes ces églises…


  — Toujours pareil, vous y étiez, vous ?


  — Non, mais la télé…


  — S’il fallait croire tout ce que dit la télé…


  — Comme je dis toujours, faut faire la part de l’exagération…


  — Sous le coup de la panique…


  — Justement, qu’est-ce qui les a provoquées, ces paniques ?


  — Et les morts ? Ils exagèrent, les morts ?


  — Non, faut dire ce qui est : y a des trucs qu’on comprend pas…


  — Quand j’étais môme, y avait une vieille bonne femme, au village. Tout le monde l’appelait la sorcière…


  — Moi, le diable, je vais vous dire ce que c’est, le diable : c’est leur putain de bombe atomique !


  — …et le lendemain, toutes ses bêtes étaient crevées, oui monsieur ! Ballonnées comme des outres et les pattes en l’air !


  — Et pas de vétérinaire qui tienne ! Il a fallu que le curé vienne avec de l’eau bénite…


  — Moi, vous savez, l’eau, même bénite…


  — Ça vaut pas un bon coup de rouge1


  — N’empêche que rien qu’en leur jetant un sort…


  — A la bonne vôtre, les amis !


  — Ça, c’est le sang du Christ !


  — …quatre, je vous dis, quatre types costauds accrochés à une table de chêne, et la table qui foutait le camp, qui foutait le camp…


  — Si elle s’est pas arrêtée depuis, on devrait pas tarder à la voir entrer !


  — Puisque je vous dis que j’y étais…


  — On sait ce que c’est quand tout le monde est beurré, à la fin d’un repas de communion…


  — Si vous êtes en train de me traiter de menteur…


  — Albert, je t’en prie…


  — …rien qu’avec des épingles piquées dans une photo…


  — Et ça me rappelle une autre histoire…


  Les anecdotes de caractère magico-macabre jaillissaient de toutes parts et la discussion tournait au vinaigre. Puis quelques-uns des contestants entreprirent de dégager une table ronde avec l’intention d’organiser une séance de spiritisme, au pied levé.


  Carole regarda Liouwa, soupçonneuse, mais son expression, comme son psychisme, était hermétique.


  Ils s’installèrent à six… huit… autour de la grande table ronde, après avoir commandé du champagne.


  Sous les yeux du reste de l’assistance et des patrons écartelés entre la satisfaction de voir marcher le commerce et la crainte d’une bagarre générale.


  — Alors ? Qu’est-ce qu’on fait, maintenant ?


  — Les mains à plat sur le dessus, comme ça !


  — Et concentrez-vous, pour laisser passer le fluide !


  — Prêts, messieurs ?


  Hochements de tête affirmatifs, tout autour de la table : Sur quoi le meneur de jeu – il y a toujours quelqu’un pour s’improviser meneur de jeu – d’une voix plus basse que nature :


  — Esprit, es-tu là ? Un coup pour oui ! Deux coups pour non !


  Rien ne se produisit, et la même personne psalmodia la même question, sur le même ton parodique. Mais cette fois, la table réagit. Fit un bond sur place. Toc !


  Il y eut dans la salle, après le bruit de succion de l’air unanimement aspiré, le silence trop profond, trop absolu, né de la suspension soudaine de cent respirations.


  — E… esprit… tu as bien dit que… tu étais là ?


  Toc !


  Un des forts en thème présents dans l’assemblée s’empara de la grosse torche électrique du sommelier, s’accroupit près de la table afin d’en éclairer le dessous.


  — Recommencez, pour voir !


  — Esprit, es-tu là…


  Toc !


  Une fois… Trois fois… Au terme desquelles l'homme se releva péniblement, très pâle.


  — C’est pas du bidon ! Je veux dire que c’est pas eux qui la font bouger avec leurs guibolles !


  Puis la table commença à se déplacer, lentement, entraînant les uns, repoussant les autres devant elle, en marche arrière, et tenant la main de Carole, Liouwa se dirigea vers la sortie.


  Ils étaient dans la voiture et reprenaient déjà la route de Bordeaux quand la jeune femme s’écria :


  — Liouwa ! Est-ce que tu réalises que nous sommes partis sans payer la note ?


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE V


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Liouwa marqua un léger temps d’arrêt, puis éclata d’un rire fou, inextinguible. C’était la première fois que Carole le voyait rire ainsi, plié en deux, les joues ruisselantes de larmes, et elle sentit déferler sur elle une vague de bonheur intense. Le concept de « plaisanterie » était l’un de ceux que Liouwa le Grégarite avait été le plus long à pleinement assimiler, et ce fou rire achevait de l’humaniser, d’en faire un « Terrien » à part entière, un être totalement accessible et beaucoup plus proche d’elle.


  Il hoqueta finalement en s’essuyant les yeux :


  — Je peux t’assurer que mon but n’était pas de commettre le délit de… comment appelles-tu ça ? De grivèlerie !


  — Et comment appelles-tu le procédé employé ? Télékinésie, c’est ça ?


  Il secoua la tête.


  — Rien d’aussi épuisant ! La dépense d’énergie nécessaire pour remuer cette énorme table, à distance, aurait été considérable. Je me suis contenté de les suggestionner, d’agir sur leurs centres nerveux, leur système cérébro-spinal, afin de tirer d’eux les influx suffisants pour que la table bouge. Ainsi, c’est leur énergie qui aura été dépensée, et c’est eux que l’expérience aura vidés et non moi ! Il pourrait être dangereux, pour nous deux, que je me trouve en état d’affaiblissement psychique.


  Carole respira profondément, se relaxa sur son siège. Elle commençait pourtant à bien le connaître, mais s’y habituerait-elle jamais complètement ? Il expliquait toujours les choses les plus insensées avec une telle simplicité, comme si l’explication eût littéralement crevé les yeux, de toute manière, que l’on se demandait, après coup, comment on avait pu ne pas voir l’évidence au point de se poser un problème !


  Elle reprit faiblement :


  — Et puis-je te demander pourquoi tu as fait . cette expérience ?


  — L’occasion qui s’offrait d’elle-même…


  — Comme tes congénères, dans les églises ?


  — Avec cette différence que je n’avais rien prémédité…


  — Et tout ça pour faire une bonne blague ?


  Il fronça les sourcils, sincèrement perplexe. Rappela sa définition personnelle de la « bonne blague » :


  — Une de ces choses que l’on dit ou fait, simplement pour en rire, sans aucun but réel ? Non, ce n’était pas ça du tout ! J’ai voulu – comme mes congénères dans les églises – étudier les réactions d’un échantillonnage de Terriens, face à une situation imprévue. J’ai sondé les cerveaux, en partant, tu sais…


  Il marqua un temps de réflexion, avec ce souci quasi maniaque et parfois exaspérant de dire les choses exactement telles qu’elles étaient, sans en trahir une seule nuance. Puis :


  — Plusieurs des personnes présentes, des femmes surtout, et plus spécialement des femmes âgées, ont pensé à leur Dieu. « Mon Dieu, protégez-nous ! » Certaines, même, en faisant ce geste symbolique appelé « signe de croix ». Car c’est essentiellement en période de stress, de difficulté ou de danger que la plupart des Terriens invoquent leur Dieu, n’est-ce pas ? Quand ils ont particulièrement besoin de lui.


  Carole ne put s’empêcher de sourire.


  — J’ai bien peur que tu sois dans le vrai, Liouwa.


  — Chez les autres, à commencer par ceux qui ne pouvaient plus maîtriser cette table, il y avait surtout de la peur. Une peur diffuse peuplée de toutes sortes de fantasmes issus du fonds atavique de la race et de la culture propre à chacun de ces êtres… Chez la plupart, l’éducation religieuse reçue dans leur jeunesse se confond avec cent autres superstitions et croyances profanes, et le tout ne donne pas un bien haut degré de foi réelle en ce « Dieu » supposé tout-puissant… perdu dans un fatras d’images primitives et de convictions aberrantes !


  — Tu es dur avec eux, Liouwa !


  Il lui jeta un regard étonné, presque choqué. Un de ces regards limpides et profondément sincères qui, le temps d’un battement de cœur, faisait de lui un enfant surpris et légèrement rebuté par le monde incompréhensible des « grandes personnes ».


  — Je ne cherche pas à les accabler, chérie, je vois et dis les choses…


  — …Comme elles sont, je sais, Liouwa !


  Et il y avait, dans la voix de Carole la Terrienne parlant à Liouwa le Grégarite, toute la tendresse de l’univers… Il était plus de minuit quand ils rentrèrent dans Bordeaux. La ville, à cette heure, était paisible et presque déserte, surtout dans les quartiers éloignés du centre. Ils venaient de se ranger devant le domicile de Carole et mettaient pied à terre lorsqu’un grand et gros type sortit de la camionnette garée le long du trottoir d’en face…


  Liouwa se figea, immobile, attentif, tandis qu’un contact infiniment bref touchait une antenne réceptrice de son psychisme. Juste ce qu’il fallait pour lui apprendre que cette lourde carcasse rustique hébergeait un Grégarite.


  Rorshack.


  Dans une autre enveloppe terrestre.


  Puis le psychisme ouvert une fraction d’instant se referma tandis que le grand et gros type déclarait en effleurant gauchement, d’un doigt, la visière de sa casquette :


  — Je m’appelle André Lecourt, maraîcher à Langon. Est-ce que je peux vous parler une minute ?


  — Naturellement.


  Liouwa s’excusa auprès de Carole et les deux hommes allèrent s’installer, côte à côte, sur le siège de la camionnette. Carole hésita une seconde puis, au lieu de monter chez elle, reprit place dans sa propre voiture. Cette intervention ne lui disait rien qui vaille.


  Rorshack-André Lecourt, cependant, amorçait :


  — J’ai dû… changer d’enveloppe ce matin, Liouwa, la mienne ayant été victime d’un accident. Nous n’allons communiquer qu’en langage parlé, en évitant toute pensémission susceptible d’être détectée.


  Liouwa prit sa décision, en un dixième de seconde. Les paroles de Rorshack signifiaient que celui-ci voulait s’entretenir avec lui sans courir le risque d’être repéré par les douze autres membres du commando grégarite. Mais il se pouvait, aussi, que ce fût un piège…


  — Pourquoi cette perte de temps, Rorshack. La parole humaine est si lente. Et tu es bien là au nom de tous ?


  Pour toute réponse, Rorshack, l’espace d’un éclair, écarta son bouclier mental et Liouwa put, effectivement, percevoir la vérité : Rorshack était bel et bien là de sa seule initiative, à l’insu des douze autres.


  — Que peut vouloir dire cette… autonomie, frère Rorshack ?


  — Rien de plus que ce qu’elle dit : je veux te parler et te parler sans témoins. Tu sais quelles expériences nous avons faites, aujourd’hui ?


  — Oui, bien sûr.


  — Les conclusions de nos frères sont aussi catégoriques que définitives, Liouwa. Et je dois dire que je les partage, dans une certaine mesure… même si je n’en tire pas des conclusions semblables. La solution que tu as proposée ne peut pas être la bonne. Ce n’est pas en priant leur Dieu que les Terriens ont pu détruire Shamrod !


  — Conclusions bien rapides, Rorshack. Des millions de ces psychismes, simultanément braqués…


  — Je n’ai pas oublié ta thèse, Liouwa. Mais qu’ont-ils à braquer ? Nous n’avons perçu ce matin, au-delà de façades hypocrites, qu’une énorme absence de toute force agissante… de toute foi ! Depuis les vieilles décrépites qui, parce qu’il ne leur reste rien, décident de tout donner à Dieu… jusqu’à la multitude de ceux qui ne fréquentent les églises que parce que s’en abstenir pourrait les déconsidérer aux yeux de quelques-uns… ou encore parce qu’on ne sait jamais : s’il y a réellement un Dieu…


  Liouwa murmura :


  — Le pari de Pascal…


  — De quoi parles-tu ?


  — D’une des pensées les plus célèbres d’un de leurs plus célèbres théologiens : « Pesons le gain et la perte, en prenant croix que Dieu est. Estimons ces deux cas : si vous gagnez, vous gagnez tout ; si vous perdez, vous ne perdez rien. Gagez donc qu’il est, sans hésiter. »


  Rorshack haussa ses lourdes épaules terrestres.


  — Le sommet de l’hypocrisie ! Une décision basée sur l’intérêt, non sur une foi sincère ! Quoi d’étonnant que cette sorte de foi ne soit guère agissante ? Comment dire ? Ils ont la « machine », mais le « courant » ne passe pas !


  Liouwa hocha la tête. C’était fort bien exprimé. Il grogna sans se compromettre :


  — Alors ?


  — Alors, ils seront détruits… si rien d’autre n’arrive qui dissuade nos frères de rapporter leurs conclusions, telles quelles, aux Sages de la Communion Symbiotique !


  Involontairement, Liouwa accentua l’ampleur de son hochement de tête. Des histoires d’extermination de tout ou partie de la race humaine, à cause de son manque de foi, les « saintes écritures » de toutes leurs religions en étaient pleines. Déluges et continents engloutis et cataclysmes de toutes sortes… Mais il se contenta de répéter :


  — Alors ?


  — Alors, je pense, avec toi, que ces conclusions sont abusives et prématurées. Quelle que soit l’urgence de la transplantation envisagée de tout notre peuple, cette destruction de la race humaine, sans enquête plus approfondie, serait une infraction grave au grand principe de respect du Facteur Vie universel. Sans parler de conséquences insoupçonnables, pour l’avenir de notre race !


  Liouwa était sûr, à présent, que la démarche solitaire de Rorshack ne cachait aucun piège. Il s’informa :


  — Nos frères ont-ils déjà pris la décision de regagner Gréga avec leurs conclusions actuelles ?


  — Pas avant d’avoir élucidé les véritables causes de la destruction de Shamrod, Liouwa !


  Rorshack marqua une pause avant d’ajouter :


  — Et ne désirant pas plus que toi les voir conclure définitivement, sans autre examen de la question, je dois te dire que tu commences à leur inspirer des soupçons, Liouwa.


  — Je savais déjà qu’ils me reprochaient mon attitude trop compréhensive à l’égard de cette race… mais de là à me « soupçonner », et de quoi ?


  — Ils commencent à se demander pourquoi tu n’as pas été détruit en même temps que Shamrod… en tentant de lui apporter l’appoint de ta propre puissance psychique !


  Liouwa eut un soupir de résignation. Il avait toujours su que les choses en viendraient là. L’étrange, c’était que les membres du commando grégarite n’aient pas songé plus tôt à cette anomalie. Puis il se remémora le dogme essentiel de la foi grégarite : celui de l’infaillibilité absolue de la Symbiose. S’il avait « trahi », lui, Liouwa, choisi par la Symbiose, cela prouverait que la Symbiose n’était pas infaillible et jusque-là, leurs psychismes conditionnés depuis des millénaires n’avaient pu parvenir à renverser ce tabou. Mais ils y venaient. Ils y venaient peu à peu, sous la pression de l’évidence…


  — Et toi, qu’en penses-tu, Rorshack ?


  — Je pense que n’étant pas d’accord avec Shamrod, tu ne l’as pas assisté dans sa lutte.


  Il eut une nouvelle hésitation.


  — Ou que le… l’égrégore terrien, l’entité psychique qui a vaincu Shamrod a perçu ta désapprobation, tes réticences… et t’a épargné à cause de ça.


  — Tu admets donc que mon explication puisse tout de même être la bonne ?


  Rorshack riposta tristement :


  — Je n’admets rien, Liouwa. Mais contrairement à nos frères trop prompts à conclure, trop sûrs d’eux… je cherche, je cherche encore !


  — C’est ton attitude, à toi, qui est la meilleure, Rorshack !


  Le Grégarite répartit avec amertume :


  — A moins qu’elle ne constitue, déjà, une sorte de trahison ?


  Liouwa s’entendit soupirer, une fois de plus. Il se sentait très proche de Rorshack qui visiblement, partageait ses doutes, ses hésitations, ses incertitudes. Un Grégarite légèrement « raté », en quelque sorte… tout comme il l’était lui-même, puisque le vrai Grégarite, c’était précisément le contraire de tout ça : un être absolu, monolithique, aux convictions inébranlables.


  — Tu as trouvé l’Unité, avec cette créature ?


  Rorshack désignait, du pouce, la voiture garée le long du trottoir d’en face, avec Carole sur le siège avant. Liouwa faillit éluder, refuser la question. Puis il eut le sentiment soudain, prémonitoire, que plus jamais il n’aurait l’occasion de communiquer ainsi, d’égal à égal et d’ego à ego. avec un membre de sa propre race, et concéda d’une voix sourde :


  — C’est exact.


  — Sais-tu que je t’envie ? Dans la peau de Georges Kaiser, je n’ai connu que des prostituées. Quant à l’épouse d’André Lecourt, elle ferait reculer les plus braves…


  Il renouvela son geste du pouce.


  — Si tu tiens à elle, protège-la, veille sur elle nuit et jour. Lorsque les soupçons qui pèsent sur toi se seront concrétisés, c’est par elle qu’ils essaieront, d’abord, de t’atteindre !


  — Merci, Rorshack. Et j’espère… au revoir !


  — Adieu, Liouwa.


  Ils se serrèrent la main. Un geste qu’ils avaient eu le temps d’apprendre, tous les deux, par le truchement de leurs enveloppes respectives, et qui leur apporta un curieux réconfort. Peut-être les Grégarites avaient-ils beaucoup perdu le jour où ils avaient renoncé à tout contact physique ? Cette « poignée de main » à la mode terrienne était tellement plus chaleureuse que ces manifestations d’estime, d’amitié ou de simple politesse purement psychiques. Et pour aller jusqu’au bout, n’y avait-il pas la même différence entre l’amour charnel à la terrienne et la Fusion Psychique grégarite ?


  Et Liouwa réalisa, tout à coup, qu’il était probablement le seul être, dans tout l’univers, à connaître simultanément, avec Carole, et cet amour charnel, et cette Fusion Psychique. Curieux que la pensée ne lui fût pas déjà venue, avant cette nuit…


  Carole était redescendue de voiture en le voyant traverser la rue. Elle s’enquit, d’un mot :


  — Grégarite ?


  — Naturellement. Je te raconterai.


  Debout l’un près de l’autre, ils attendaient le départ de la camionnette. Mais elle ne bougeait pas et rien ne troublait le silence de la rue. Pas même un bruit de démarreur.


  Au bout de quelques instants, Liouwa comprit que ce retard n’était pas normal et, durant une infime fraction de seconde, ouvrit tout grand son psychisme.


  Le choc qu’il reçut le fit chanceler sur place… Chaos, violence, volonté destructrice… Les forces négatives qui s’exerçaient à quelques mètres de lui ne le visaient pas, ne le concernaient pas, mais s’il n’avait programmé son esprit pour une ouverture éclair d’une extrême brièveté, suivie d’une retombée automatique de ses défenses mentales, nul doute qu’il eût été absorbé, aspiré par ce maelstrom ténébreux, formidablement hostile et fantastiquement explosif…


  Près de lui, Carole haleta, le regard immense :


  — Qu’est-ce qu’il y a, Liouwa ? Qu’est-ce qui se passe ?


  — Surtout, ne bouge pas ! Ou alors, monte chez toi ! Je te rejoins tout de suite !


  Il retraversa la chaussée en trois bonds. Rouvrit la porte de la camionnette.


  Les traits convulsés, les veines horriblement gonflées, le corps tassé dans une posture contrefaite, Rorshack-André Lecourt, immobile, se défendait. Résistait, en silence, à l’attaque invisible, d’une violence inouïe, à la pression titanesque qui, Liouwa le savait, ne s'exerçait pas seulement sur son enveloppe d’emprunt, mais également, simultanément, sur son Facteur Vie grégarite. Ce n’était pas si simple de détruire un Facteur Vie grégarite. Il fallait, pour cela, le bloquer à l’intérieur de l’enveloppe qu’il occupait et le « tuer », le vouer en même temps qu’elle à la Dispersion Ultime.


  Liouwa lança, de toutes ses forces, vers le psychisme torturé de Rorshack :


  — Tiens bon, frère ! Je vais essayer de t’aider !


  Il avait dû, pour pensémettre cet encouragement, relever ses défenses mentales et dut se rejeter en arrière, frappé, repoussé par un choc psychique d’une puissance extraordinaire. Et quand il revint à la charge, au prix d’un effort gigantesque, il était déjà trop tard. Les yeux de celui qui, sur Terre, s’était appelé André Lecourt, pendaient en dehors des orbites et le temps d’une éternelle seconde, Liouwa perçut cette explosion, cette catastrophe cosmique silencieuse qui accompagnait la dispersion violente d’un Facteur Vie grégarite. Groupés, une fois de plus, en une seule entité agissante, les douze autres membres du corps expéditionnaire grégarite venaient de rendre au Grand Fonds Psychique universel l’âme, le Facteur Vie qui avait eu nom Rorshack.


  Liouwa claqua la portière de la camionnette et rejoignit, dans le couloir de l’immeuble d’en face, une Carole livide qui, sans avoir vu la victime, savait qu’il venait de se passer, dans le silence de la nuit, quelque chose d’effroyable.


  «Il n’y a pas de place, au milieu de nous, pour les tièdes et les traîtres ! »


  C’était comme une grande clameur dans le cerveau de Liouwa, tandis qu’ils montaient l’escalier. L’exécution de Rorshack était non seulement un rappel à l’ordre, mais une façon de souligner qu’à eux tous, ils avaient collectivement le pouvoir de disperser un psychisme grégarite.


  Y compris celui de Liouwa, le premier envoyé de Gréga sur la Terre ?


  Ce serait sans doute moins facile, mais s’ils le voulaient, ils y parviendraient. Seul, ce mystère de l’élimination incompréhensible de Shamrod les retenait encore. En essayant de se porter, bien inutilement, au secours de Rorshack dont la sincérité avait su le conquérir, Liouwa s’était exposé, avait exposé Carole à un risque énorme. Qui pouvait savoir si, dans l’ivresse de leur puissance, les Douze n’avaient pas été sur le point de les détruire également, tous les deux, quittes à réfléchir ensuite ?


  Après lui avoir rapporté les paroles de Rorshack, Liouwa dit sérieusement à Carole :


  — Je me demande, parfois, si le combat que nous nous obstinons à mener possède réellement un sens.


  — Qu’est-ce que tu entends par là ?


  — En somme, la race humaine ne disparaîtrait pas ! Comme l’avait dit Shamrod lui-même : aménagée, remodelée par le psychisme supérieur des Grégarites, elle resterait extérieurement ce qu’elle était. Une troisième race hypothétique, venue d’ailleurs, et qui l’aurait connue, avant, ne constaterait pas un changement de la race humaine, mais une accélération prodigieuse de son évolution. Les Grégarites seraient, en quelque sorte, devenus des hommes !


  — Mais ce seraient des Grégarites !


  Il s’allongea confortablement, les mains sous la nuque.


  — Combien de temps l’énigme de la destruction de Shamrod va-t-elle encore pouvoir différer l’échéance, je n’en sais rien, Carole. Mais je sais que si nous perdons, les Grégarites occuperont des enveloppes humaines à concurrence de leur propre nombre… et détruiront toutes les autres. Avant de savoir si je pourrais venir à bout de Shamrod, je lui avais fait une proposition qui l’avait enthousiasmé… la seule susceptible de sauver quelques centaines de millions d’humains, j’entends de les sauver entièrement, psychisme compris !


  — Comment se fait-il que tu ne m’aies jamais parlé de cette solution ?


  — Parce que je doute que tu l’approuves, mais si les choses en venaient là…


  — Je t’écoute !


  — Voilà…


  Les yeux au plafond, il pesait, choisissait ses mots avec un soin méticuleux.


  — Les Grégarites, comme tu as pu le comprendre, s’installeraient sur Terre dans un esprit de totale domination… Or, il y a déjà, chez vous, une moitié de la race qui domine largement l’autre… Alors, pourquoi les Grégarites n’occuperaient-ils pas exclusivement des enveloppes mâles ? En laissant les femmes conserver, dans leur enveloppe humaine, leur psychisme humain ? Dominées pour dominées, elles le seraient par des esprits réellement supérieurs… et la nouvelle race terrienne serait toujours humaine à cinquante pour cent, sur le plan psychique… tout en restant humaine à cent pour cent, sur le plan génétique !


  — Liouwa, c’est monstrueux !


  — Ça n’a pas tellement mal marché, pour nous deux !


  — Mais à l’échelle planétaire…


  — J’ai bien dit, si les choses en venaient là, à cette alternative, ne crois-tu pas que ce serait tout de même préférable au génocide intégral de la race humaine ? A la disparition totale de son psychisme ?


  Elle gémit sourdement :


  — Je n’en sais rien, je n’en sais rien, et Dieu merci, ce ne sera jamais à moi de trancher le dilemme !


  Il la contredit d’un ton calme :


  — Et si, en ta qualité de seule Terrienne au courant de la situation, je te demandais de trancher le dilemme ?


  — Liouwa !


  Il prévint ses protestations :


  — Dis-toi bien que si nous tentions de diffuser la nouvelle, il y aurait également deux solutions : ou les Grégarites nous détruiraient, très vite, ou quand bien même ils nous laisseraient en vie, pour quelque raison nébuleuse, les Terriens ne nous croiraient pas ! Nous en sortirions donc ou bien morts, ou bien enfermés à vie dans des asiles d’aliénés ! Et même si les hommes finissaient par nous croire, que pourraient-ils faire ? Les Grégarites possèdent le pouvoir de disperser leur Facteur Vie… comme ça !


  Il fit claquer ses doigts.


  — Alors que les hommes ne disposeraient, en face d’eux, que d’armes fabuleusement destructrices, sans doute… contre des hommes ! Pas contre des Grégarites ! Pas contre des êtres capables de « changer d’enveloppe », à l’infini ! En cherchant à détruire les Grégarites, les hommes ne feraient, comme toujours, que tuer des hommes !


  Il reprit son souffle.


  — Avec ma mentalité de… Grégarite humanophile, j’opterais pour l’alternative qui laisserait au moins réellement en vie quelques centaines de millions de femmes, mais naturellement…


  Carole se laissa retomber, un râle étouffé au coin des lèvres, la tête brisée par le tumulte, le chaos de ses propres pensées, en travers du lit sur lequel ils reposaient… reposaient, tu parles !


  Ce n’était pas possible. Pas possible ! Ils n’étaient pas là, tous les deux… elle et ce monstre qu’elle adorait, qui avait risqué la Dispersion Ultime… Facteur Vie, Dispersion Ultime, même ça, même cette façon qu’elle avait, à présent, d’employer son vocabulaire… ce monstre presque immortel, selon les normes humaines, qui avait risqué, donc, la Dispersion Ultime pour sauver, une première fois, l’humanité menacée… ils n’étaient pas là, tous les deux, à débattre paisiblement, dans une chambre d’étudiante, le sort de trois à quatre milliards d’êtres humains ! La survie éventuelle de quelques centaines de millions de femmes !


  Et puis, dominant son vacarme intérieur, la certitude cataclysmique qu’ils étaient bien là ! Que tout était vrai ! Qu’il y aurait vraisemblablement, un jour proche, à prendre cette décision, à souffler cette solution aux envoyés de Gréga…


  Pour que l’humanité, au moins par ses femmes, demeurât partiellement humaine !


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE VI


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Assez bizarrement, ce fut la découverte du cadavre d’André Lecourt, sur le siège de sa camionnette, qui relança la polémique sur les diverses origines possibles des événements d’Aquitaine.


  Lui aussi était mort sans cause explicable, ce qui n’était pas très nouveau, depuis quelque temps, mais cette histoire « d’yeux désorbités, comme par une force venue de l’intérieur », frappa d’autant plus les imaginations que la veuve du maraîcher affirma, au cours de l’enquête, que « depuis cette bagarre du dimanche matin, dans l’église, son mari n’était plus le même homme ».


  Elle ne croyait pas si bien dire ! Rorshack n’avait pas eu le temps de s’adapter à sa nouvelle peau, d’où certaines erreurs de comportement tout à fait légitimes ! Et les journalistes frôlèrent la vérité qui, faisant le rapprochement avec les incidents survenus dans les églises, parlèrent de « possession », mais au sens médiéval, au sens « démoniaque » du terme. Greffant


  ainsi, sur une interprétation correcte du phénomène, une erreur d’attribution qui en limitait étroitement la portée.


  Des douzaines de théories furent formulées, englobant la récente « épidémie de morts subites » et Liouwa suivit, avec intérêt, le flux et le reflux des thèses et des hypothèses, depuis celles des inévitables prophètes de la fin du monde, qui ne manquent jamais de se manifester en période de crise, jusqu’à celles invoquant, dans divers registres, l’intervention d’entités extra-terrestres.


  Il put vérifier – s’il en était besoin – que, tout comme le mauvais prêtre dessert infiniment plus sa religion qu’une armée de détracteurs, les ennemis les plus redoutables de « l’explication extra-terrestre » n’étaient, ni les rationalistes bornés, ni les pseudo-chercheurs orientés du type Edward Condon, mais les auteurs d’articles et d’ouvrages délirants, inspirés par un enthousiasme aveugle ou par une recherche systématique de publicité plus que d’objectivité. La tare essentielle de ces Terriens, c’était qu’ils exprimaient si rarement leur vraie pensée, sans passion comme sans influence extérieure d’aucune sorte !


  Conformément à la prédiction faite par Liouwa, dans le bosquet de Bazas, les visions de « soucoupes volantes » et autres objets non identifiés, parfois avec « rencontres du troisième type », s’étaient multipliées durant cette période dans des proportions excluant également toute vraisemblance. La faiblesse essentielle de ces Terriens, c’était d’être aussi vulnérables aux endoctrinements, quels qu’ils fussent ! Certains d’entre eux – politiciens et propagandistes de tout poil, dont, précisément, les publicitaires – en faisaient même une industrie…


  Dans la semaine qui suivit ce fameux dimanche, trois hommes et trois femmes – entre autres – moururent de mort violente, dans la région de Bordeaux.


  Bernard Morel, comptable, trois enfants, affligé d’une épouse acariâtre, enroula sa voiture autour d’un platane, à la sortie d’un virage pourtant facile, et fut tué sur le coup.


  Jacqueline Dubreuil, mariée, cinq enfants, trompée par son mari avec la voisine, tua le mari, tua la voisine, puis se fît justice sans changer de main, à l’aide du même revolver.


  Ahmed Restaoui, travailleur immigré, tomba de son échafaudage et s’écrasa trente mètres plus bas, déclenchant une grève qui, pour une fois, ne revendiquait pas l’augmentation des salaires, mais le respect plus strict des mesures de sécurité.


  Martine Beaufour, appréciée des hommes et détestée des femmes, tomba, elle, par sa fenêtre, sans qu’il fût possible de démêler s’il s’agissait d’un suicide ou d’un accident. Les journaux relevèrent que ces quatre personnes avaient fait partie, comme Gérard Kaiser, tué dans une église le dimanche précédent, des treize retrouvées ensemble par les gendarmes (le mari et la voisine de Jacqueline Dubreuil ne constituant apparemment que des bavures fortuites et sans signification).


  Seuls, Carole et Liouwa purent déduire que quatre Grégarites avaient rechangé d’enveloppe, prenant soin, cette fois, de déguiser leurs désertions en morts raisonnablement « naturelles ».


  — Tu crois que c’est un prélude à d’autres… « diableries » ?


  Liouwa haussa les épaules.


  — Je crois surtout que leurs précédentes enveloppes ne leur offraient pas une liberté de mouvement suffisante !


  — Et comment se fait-il qu’ils ne t’aient pas recontacté, depuis l’autre dimanche ?


  — Je suppose qu’ils sont comme moi… fascinés par les réactions de tous ces Terriens placés dans des circonstances inhabituelles ! Tant d’imagination dépensée en pure perte… puisque pas un n’a encore mis le doigt sur la solution exacte !


  Carole frissonna.


  — A t’entendre, on croirait qu’il s’agit d’un simple jeu de société !


  Elle ajouta, mentalement : « Un jeu de société dont le « gros lot » serait le destin de la race humaine ! Et dont la race humaine ignore, comme toujours, qu’il est en train de se jouer, à son nez et à sa barbe ! »


  Liouwa sifflotait, les mains enfoncées dans les poches, les pensées ailleurs et les yeux dans le vague. Tellement humain dans ses attitudes et tellement étranger, cependant. Si peu concerné, semblait-il, par ce jeu qui, d’une certaine manière, tournait autour de sa personne.


  Mais pouvait-on lui en vouloir d’oublier, parfois, de prendre au sérieux une race qui n’était pas la sienne et qui, pas plus avisée, en cela, que la moyenne de ses « cocus », était toujours la dernière à comprendre ce qui se passait autour d’elle ?


  



  *


  * *


  



  Carole et Liouwa entendirent la grand-messe à la cathédrale Saint-André, au sein d’une assistance passablement clairsemée par rapport à ce qu’elle était d’habitude, à ce qu’elle avait été le dimanche précédent, avant les « événements démoniaques » qui avaient eu lieu dans plusieurs églises de la région.


  Il était évident que la majorité des « fidèles » avait reculé devant la perspective d’un renouvellement de ces manifestations étranges, et que ce manque de réponse à l’appel des cloches dominicales devait être monnaie courante, aujourd’hui, dans toutes les paroisses du secteur, voire dans celles de la France entière.


  Sinon – la rapidité des mass media étant désormais ce qu’elle était – bien au-delà des frontières de l’hexagone !


  Sur cette assistance réduite, pesait une atmosphère de tension, d’appréhension, d’attente. A se demander, même, pour quelle raison ceux qui étaient là, étaient là ? Y avait-il malgré tout tant de Terriens qui, pour leur conception de Dieu, étaient prêts à braver leur conception du Diable ? Ces Terriens représentaient-ils le pourcentage – relativement substantiel, malgré tout – des heureux possesseurs d’une foi profonde, inébranlable ?


  Liouwa entreprit de sonder les cerveaux, à la ronde, et fut rapidement édifié. Pour deux ou trois croyants que la rigueur, la vigueur de leur foi avaient ramenés ici au jour dit, à l’heure habituelle, il y en avait deux douzaines qui n’étaient venus que pour ne pas se dégonfler, ne pas perdre la face aux yeux de leurs contemporains, voire à leurs propres yeux. Quelques-uns, également, qui préféraient risquer la colère du Diable que celle d’un Dieu frustré par leur abstention. Mais peu, très peu qui étaient là parce qu’ils n’avaient même pas envisagé, aujourd’hui, d’être ailleurs !


  Ceux-là communièrent, du reste. Ainsi qu’un ou deux des « bravaches ». Et rien ne se passa. Et Liouwa sentit déferler, sur l’assistance, le regret de n’avoir pas « tenté le coup », la honte et la hargne de devoir affronter les regards en coulisse de ceux qui, faussement absorbés, regagnaient leurs places en louchant narquoisement de part et d’autre. Il y avait, à cet instant précis, moins de foi pure que jamais en suspension dans l’air, sous les voûtes majestueuses de la maison de Dieu !


  Simultanément, juste à la lisière de ses facultés de détection, Liouwa perçut le champ énergétique d’autres « coups de sonde » semblables à ceux qu’il donnait lui-même. Rien ne s’était passé, mais il y avait au moins un second Grégarite dans la cathédrale.


  Instantanément, Liouwa rabattit ses écrans mentaux, coupa toute pensémission qui l’eût exposé, sans défense, à une éventuelle attaque psychique concertée. Le curé tonnait à présent, du haut de la chaire, fustigeant la tiédeur de tous ces pratiquants du dimanche que la moindre alerte chassait comme des moineaux de la maison de leur Père ou bien empêchait d’approcher la « Sainte Table » comme ils n’eussent pas manqué de le faire, en d’autres circonstances…


  Liouwa le sonda brièvement, lorsqu’il redescendit de là-haut. Discerna un orgueil, une autosatisfaction qui ne lui parurent guère compatibles avec la doctrine prêchée. « Qu’est-ce que je leur ai balancé, à ces ramollis ! » Ce genre d’orgueil n’était-il pas un de leurs « péchés capitaux »… si arbitraire que fût la notion de « péché » ?


  Carole et Liouwa redescendirent, avec le flot chiche, la nef du XIIe siècle, et ressortirent sur le parvis. Pas besoin d’être grégarite pour sentir le soulagement viscéral qui s’exhalait de cette petite foule comme la transpiration d’un cheval fourbu par une longue course !


  — Eh ben voilà ! C’était pas si terrible !


  — Pis faut vivre dangereusement !


  — Qu’est-ce que vous vouliez qu’y se passe ?


  — Vous savez ce que c’est, quand les journaux se mêlent de gonfler les choses…


  — N’empêche qu’y en a pas mal qui se sont drôlement déballonnés !


  — Ça, vous l’avez dit !


  — Je ne cite personne ! Suivez mon regard !


  — Au moment de partir, impossible de faire démarrer la voiture !


  — Et menteur, avec ça !


  — Vous me réciterez trois Pater et trois Ave…


  — Hommes de peu de foi : il l’a bien dit, l’abbé…


  — J’en entends qui causent et qu’ont même pas osé communier !


  — Si c’est pour moi que vous dites ça…


  — Allez, venez plutôt communier sur le zinc !


  — Sacrilège ! Sacrilège !


  — N’empêche que…


  Carole murmura alors qu’ils longeaient le mur du clocher de Pey Berland, extérieur à la cathédrale :


  — S’il y avait un des tiens dans l’église… pourquoi ne s’est-il rien passé, Liouwa ?


  — Tu ne crois pas que les séquelles de dimanche dernier sont assez éloquentes sans qu’il y ait besoin d’ajouter d’autres « coups de pouce » ?


  Ils dérivèrent, avec les promeneurs, jusqu’à la célèbre esplanade des Quinconces, l’une des plus grandes places publiques d’Europe sur laquelle se dressent le monument des Girondins ainsi que les statues géantes de Montaigne et de Montesquieu. L’un des endroits où, par beau temps, déambulent des douzaines, des centaines de Bordelais relaxés, fiers de vivre dans une aussi belle ville et de pouvoir se balader sur une aussi belle place.


  Carole observait Liouwa, du coin de l’œil, avec une sollicitude teintée d’angoisse. Même lorsqu’ils n’étaient pas en communication télépathique directe, il subsistait, entre eux, une osmose réciproque qui rendait la jeune femme éminemment perméable aux « états d’âme » – aux fluctuations électromagnétiques induites par le champ énergétique mental – de son amant grégarite, et elle le sentait tendu, préoccupé. Trouvait-il tellement normal que rien ne se fût passé, malgré la présence d’un de ses complanétriotes à l’intérieur de la cathédrale ? Les Grégarites se contenteraient-ils réellement, aujourd’hui, d’observations passives ? Sans autres « coups de pouce » ? Sans autres coups de pied dans la fourmilière ?


  Brusquement, Liouwa se laissa choir sur un banc public, comme si ses jambes ne le portaient plus. Carole s’assit près de lui, frustrant deux vieilles dames qui avaient brigué ces places et qui s’éloignèrent en bougonnant des choses peu flatteuses sur la jeunesse d’aujourd’hui.


  Carole chuchota :


  — Liouwa…


  Mais Liouwa ne parut pas l’entendre. Elle lui prit doucement la main, perçut un tremblement continu. Contenu. Un peu comme la vibration puissante d’une dynamo en marche. Halluciné, le regard fixe et les yeux immenses, il contemplait la place qu’un soleil proche du zénith écrasait de sa chaleur, de sa lumière aveuglante Carole insista :


  — Qu’est-ce qui se passe, Liouwa ? Qu’est-ce que tu vois ?


  Puis elle vit qu’il secouait la tête, imperceptiblement. Que son visage de marbre, tout son être tétanisé criaient non. Ce n’était pas le moment de l’interroger. En proie à une agonie interne qui dépassait l’épouvante, il attendait. Quelque chose allait se produire et il attendait.


  Comme attendaient tous ces gens, tous ces promeneurs qui étaient en train de se figer, sous les ombrages, et dont les regards exorbités convergeaient, peu à peu, vers le centre de l’esplanade fusillée de soleil.


  Au-dessus de laquelle venait d’apparaître, comme surgie du néant… on ne savait trop quoi : une forme oblongue, énorme, de section circulaire. Métallique, peut-être. En tout cas lisse et mate. Tronconique par-devant. Puis repartant de son plus grand diamètre pour s’amenuiser peu à peu, vers l’arrière…


  Un OVNI, songea Carole. Depuis le temps qu’on en parle, je vois un OVNI ! Détail étrange, elle n’avait pas peur, pas vraiment, c’était autre chose… Une curiosité immense. La joie, la palpitation intérieure de découvrir enfin ce que tant d’autres qu’elle prétendaient avoir vu et qu’en réponse aux questions posées, elle avait souvent déclaré qu’elle serait heureuse de voir ! Eh bien, ça y était ! Il était là, devant elle, dominant les Quinconces de sa masse imposante, et d’après le silence, d’après l’immobilité qui régnait alentour, elle n’était sûrement pas la seule à le découvrir !


  Puis quelque chose se détacha de l’objet mystérieux. Quelque chose qui parut en émaner, ou traverser sa coque, s’il s’agissait bien de la coque d’un quelconque « vaisseau spatial ». Quelque chose qui descendit, rapidement, pour venir se poser sur l’esplanade torride…


  Carole cligna des yeux, incrédule. La créature qui se stabilisait, s’immobilisait au milieu de la place était gigantesque. Aussi haute que les statues de Montaigne et de Montesquieu. Humanoïde. Enfin… vaguement humaine, abstraction faite de sa taille inusitée. Mais verte ! D’un vert végétal. Avec une peau, enfin… une carapace luisante et comme écailleuse, rappelant celle de certains reptiles. Une tête lisse soudée à d’énormes épaules… Un être de cauchemar absolument étranger à la biosphère terrestre !


  Partout alentour, les spectateurs reculaient ou tentaient de fuir sur des jambes qui les trahissaient. S’écroulaient au bout de quelques pas et se relevaient en criant, au comble de la terreur.


  Carole essaya de quitter son banc et n’y parvint pas. Comme le bras de Liouwa, sous sa main, tout son propre corps était raide comme du bois. Paralysé. Indisponible !


  Elle s’entendit haleter, gémir en sourdine.


  Progressivement, se matérialisait, au-dessous de l’OVNI, une autre silhouette.


  Celle, archi-familière, d’un Christ en croix, d’un « calvaire » à piédestal de marbre entouré de fleurs, image aussi peu redoutable et aussi terrestre que possible, à cette différence près qu’elle n’avait rien à faire ici, bien entendu.


  Qu’il n’y avait jamais eu de calvaire au centre de l’esplanade !


  Plus personne ne criait, et plus personne ne bougeait, entre les arbres.


  Sinon pour tomber à genoux, les mains jointes.


  Carole faillit en faire autant, mais n’y parvint pas, non plus. Le poids mort de Liouwa l’ancrait au sol, à ce banc sur lequel ils s’étaient assis, un siècle plus tôt, côte à côte. Et qu’ils quitteraient ensemble, ou pas du tout, c’était la seule certitude que détînt Carole, actuellement… la seule qui lui importât, au bout du compte !


  Alors qu’elle ramenait son regard sur le monstre immobile au centre de la place, il rejaillit, flèche verte, à destination du « vaisseau spatial ».


  Dans lequel il redisparut.


  Et qui disparut, à son tour. Comme il était apparu. Sans s’éloigner. Sans déplacement perceptible. Disparut simplement. Sur place. Comme une flaque de soleil escamotée par un nuage.


  Le calvaire persista un peu plus longtemps.


  Mais disparut, lui aussi. S’estompa graduellement. Le piédestal et la croix, d’abord. Un instant, le Christ s’attarda encore, à quelques mètres du sol, avec ses bras écartés cloués sur le vide.


  Puis il s’effaça et bientôt, il n’y eut plus rien que la place fusillée de soleil et la foule environnante qui recommençait peu à peu à vivre, à se déplacer, à se réunir en groupes périphériques qui commentaient l’événement, à mi-voix, trop « choqués », encore, au sens médical du terme, pour aller voir, sur place, s’il en subsistait quelque preuve, quelque trace visible, irréfutable.


  Carole regarda Liouwa. Les yeux clos, le visage tiré, il ruisselait des pieds à la tête et tremblait en dépit de la chaleur étouffante.


  — Tu l’as senti venir, pas vrai ? Je veux dire que tu as perçu l’approche… l’imminence de l’événement ? Bien avant que nos sens humains ne puissent faire de même ? Tu savais qu’il allait se produire ?


  Il sembla hésiter une seconde. Hocha la tête, enfin, avec une lenteur léthargique, une raideur presque douloureuse.


  — Oui, je savais qu’il allait se produire…


  Carole retrouvait, très vite, sa vivacité, sa vitalité coutumières.


  — Qu’est-ce que c’était, Liouwa ?


  Sa voix se mit à trembler, sous le choc d’une appréhension soudaine.


  — Pas un… pas un Grégarite ? Je veux dire : pas un Grégarite sous sa véritable apparence ?


  Il éclata de rire en se redressant. Rafraîchi, revigoré par l’évaporation de toute cette sueur, de toute cette eau jaillie des pores de son enveloppe terrestre.


  — Non, chérie, non ! Jamais un Grégarite n’a eu cette apparence ni ne l’aura jamais… à moins naturellement qu’il ne décide d’occuper temporairement une telle enveloppe, mais ce ne sera jamais, de toute manière, qu’une apparence empruntée…


  A contretemps, Carole ressentit un pincement au cœur, parce qu’en somme, l’apparence humaine de Liouwa, cette enveloppe composite qui avait appartenu au nageur Marc Gottswald et au professeur Etancelin et à quelques autres n’était pas non plus Liouwa et qu’il venait de lui rappeler, pour les besoins de sa démonstration, qu’elle n’aimait, en lui, qu’une apparence fallacieuse. Un fantôme !


  Tout de suite conscient, et du trouble de Carole, et de sa propre maladresse, il ajouta doucement :


  — Ce serait vrai si nous ne nous aimions que sur le plan charnel, le seul qui soit communément accessible à ceux de ta race, Carole… mais nos psychismes communiquent aussi et sur ce plan-là, c’est bien moi Liouwa le Grégarite et personne d’autre qui te fais l’amour !


  Un bref silence acheva de dissiper le malaise. Entre-temps, les promeneurs de la place des Quinconces avaient secoué leur catalepsie, rejeté leur traumatisme, et se pressaient sur le lieu même de l’événement. Les uns, accroupis, cherchant à terre des traces qui, s’il en existait, seraient bientôt effacées par leurs investigations brouillonnes et leurs piétinements frénétiques. Les autres, nez au ciel, inspectant l’azur à s’en griller les prunelles.


  L’azur vide.


  Quelque part, un chœur essentiellement féminin, renforcé de quelques voix masculines, psalmodiait sur un air issu du fond des âges :


  



  « Laudate pueri Dominum…


  Laudate nomen Domini… »


  



  Contaminés, d’autres petits groupes retombèrent à genoux. Puisèrent dans leurs lointains souvenirs de catéchisme. Et pas mal de gens qui, depuis longtemps, avaient perdu leur latin, le retrouvèrent pour chanter avec les autres. Attendrie, malgré elle, par ce cantique remonté tout droit de son enfance» Carole reprit doucement :


  — Qu’est-ce que c’était, Liouwa ?


  — Pas des Grégarites, c’est tout ce que…


  — Je veux dire : est-ce que c’était réellement un OVNI ? Un objet matériel ? Et qui serait apparu, qui aurait disparu comment ? Est-ce que ce monstre vert a réellement atterri, devant nous ? Ou bien est-ce que c’était… je ne sais pas, moi… une image à trois dimensions ? Un mirage ?


  Liouwa décida :


  — Allons écouter ce que disent les témoins, mon ange… C’est le meilleur moyen de savoir si tout le monde a vu la même chose !


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE VII


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Le point sur « l’OVNI de la place des Quinconces » fut fait, le soir même, dans une émission spéciale du journal télévisé réalisée par les équipes de la station régionale de Bordeaux-Aquitaine.


  Tous les promeneurs présents, vers midi, sur les Quinconces, avaient essentiellement vu trois choses :


  Un Objet Volant Non Identifié ou OVNI, (U.F.O., pour Unidentifled Flying Objet, dans la langue du rapport Condon).


  Un calvaire réglementaire au complet, avec piédestal et Christ en croix.


  C’était après que ça se gâtait.


  En ce qui concernait l’OVNI, la majorité des témoins, il est vrai, avait vu une « soucoupe volante » classique, c’est-à-dire correspondant au prototype le plus couramment décrit par les textes ou reconstitué par les dessins, dans l’abondante littérature ufologique ; le plus communément employé dans les films de S.-F. rétro et les séries télévisées à budget modeste. Ce modèle le plus fréquemment brossé par les témoins sortait évidemment tout droit du feuilleton T.V. « Les Envahisseurs », qui en était à sa troisième ou quatrième diffusion sur les chaînes françaises. L’un des retraités interviewés, grand téléspectateur, était même allé jusqu’à dire qu’il faudrait bien, maintenant, de toute urgence, « convaincre un monde incrédule que le cauchemar avait déjà commencé », phrase-bateau prélevée, telle quelle, dans le générique immuable qui chapeautait chacun des épisodes du célèbre feuilleton.


  Mais les descriptions différaient, malgré tout, d’un témoin à l’autre… et certaines d’entre elles décrivaient tout à fait autre chose ! Les gosses, en particulier, avaient vu un « vaisseau spatial » qui ressemblait fort à l’invincible San Ku Kaï, dans la série japonaise du même nom.


  En ce qui concernait le « monstre extraterrestre », l’accord était à peu près absolu sur sa taille : gigantesque. Sa silhouette : humanoïde. Sa couleur : verte. Sa carapace : écailleuse. Au-delà de ces généralités évidentes, les opinions exprimées repartaient dans tous les sens. Les très jeunes le voyaient volontiers cracher du feu. Quelques-uns avaient remarqué le « désintégrateur », dans sa main droite. Deux ou trois bigotes parlaient de ses cornes, de sa queue bifide et de ses sabots fourchus. L’une d’elles, d’âge canonique et probablement vierge, le gratifiait d’un sexe énorme en état d’érection. Dragon, cosmonaute, diable ou satyre… à chacun ses phantasmes selon ses lectures, sa culture ou ses obscurs refoulements !


  A noter que le double trajet vaisseau-Terre-Terre-vaisseau accompli par le « monstre vert » était, lui aussi, différemment interprété. Pour les uns, la créature venue d’ailleurs était descendue comme ça, sans armes ni bagages, par « lévitation », « télékinésie », ou bien en changeant simplement de dimension ! Pour les autres, il avait été porté par divers appareils allant des réacteurs dans le dos au « plateau antigravité ». Les jeunes dont l’OVNI s’inspirait du San Ku Kaï avaient même vu le monstre « atterrir sur Terre » en décrivant plusieurs sauts périlleux, à la manière des cabrioles fantastiques de leurs héros japonais férus d’arts martiaux.


  Restait le calvaire et là encore, bien que plus subtilement, les images divergeaient… Ainsi que le souligna, ce même soir, sur la Première Chaîne, le sympathique Jean-Claude Bourret, chaud partisan de l’origine extra-terrestre des OVNI :


  — Il est évident que chacun de nous a dans sa tête l’image d’un calvaire, inscrite là depuis l’enfance ou glanée au cours d’un voyage, et il est non moins évident que ce calvaire de la « place des Quinconces » n’était que la projection de cette image, différente pour chacun des spectateurs… La même remarque vaut pour cet OVNI et ce personnage extra-terrestre, conformes aux idées couramment admises sur les OVNI et les extra-terrestres… accommodées par chacun, si j’ose dire, à la « sauce » de ses processus mentaux particuliers… fruits, eux-mêmes, de son hérédité, de son environnement, de l’éducation qu’il a reçue, de la vie qu’il a vécue, bref, de cette somme d’expériences qui fait, de chacun de nous, un individu différent !


  « On peut, pratiquement à coup sûr, tenir pour acquis que cette vision de la « place des Quinconces » ne correspondait, ni à la présence effective d’objets matériels, ni probablement même à quelque projection holographique en trois dimensions : trop de points de divergence dans les témoignages !


  « On peut, en revanche, également tenir pour acquis que les centaines de personnes présentes sur les lieux n’ont pas été victimes d’un phénomène spontané d’hallucination collective : trop de points de convergence dans les témoignages !


  « Il semblerait plutôt, en première analyse, que nous soyons en présence d’un phénomène de suggestion collective, volontairement provoqué par… QUI ?


  « Toute la question est là ! Et la conclusion provisoire de cette étrange manifestation pourrait être actuellement celle-ci : objets et personnages réels sur la place des Quinconces, certainement pas !


  « Phénomène de suggestion collective provoqué par… X, certainement ! Ce qui pose également comme une quasi-certitude l’existence de… X ! Cette région de Bordeaux a été trop fertile, depuis quelques mois, en manifestations étranges pour qu’il soit possible, à ce stade, de rejeter l’hypothèse extra-terrestre…


  « Quant à la signification du phénomène, j’entends par là l’objectif visé par cette suggestion, il est beaucoup trop tôt, bien sûr, pour se prononcer sur ce point… Mais nombreux sont les scientifiques qui doivent se pencher, d’ores et déjà, sur le problème et qui ne manqueront pas, j’en suis sûr, de nous faire part avant peu de leurs conclusions… Bonsoir ! »


  Et sur un ultime sourire à dents blanches sur fond de peau bronzée, le reporter du journal télévisé s’effaça de l’écran.


  Liouwa commenta :


  — Est-ce que sa dernière phrase n’était pas un coup de patte à vos « scientifiques » toujours si peu pressés d’examiner les phénomènes qui les dérangent ?


  Carole, près de lui, s’étira paresseusement.


  — Tu pourrais bien avoir raison ! Comme il a raison, lui, sur l’interprétation donnée… Le calvaire que j’ai « vu » au milieu de la place, je le reconnais maintenant… Il est en Haute-Provence et pendant des années, il a fait partie du décor de mes vacances scolaires…


  Elle réfléchit un instant, les sourcils froncés.


  — Pour l’OVNI… un sujet que je n’ai guère potassé, je l’avoue… je me souviens d’avoir contemplé une image semblable, en pensant à autre chose, tu vois ? Pendant que je t’attendais, l’autre jour, à la librairie… Je crois qu’il s’agissait d’un roman de science-fiction…


  Liouwa réfléchissait, lui aussi, dans sa position favorite : allongé sur le dos, les mains croisées sous la nuque et les yeux dans le vague.


  — Cette interprétation, nous l’avons tout de suite recueillie, sur place, en écoutant les témoins… Elle était assez évidente !


  Carole s’esclaffa, cambrant voluptueusement son corps dénudé :


  — Tu dis ça pour dévaloriser Jean-Claude Bourret… parce qu’il est beau garçon et que tu es jaloux !


  Il lui jeta un regard effaré. Ce sens terrien de la « plaisanterie » le surprendrait toujours. Il essaya de s’y mettre, tant bien que mal :


  — Je vais te prouver le contraire en abondant dans son sens : il a tout à fait raison quand il laisse entendre que l’important, c’est de déterminer qui est ou qui sont cet ou ces X auteurs de la suggestion collective !


  Surprise à son tour, elle s’écria :


  — Mais tes frères grégarites, naturellement ! Tu m’as bien dit qu’il y en avait au moins un en même temps que nous, ce matin, dans la cathédrale ?


  Liouwa haussa les épaules.


  — Pourquoi auraient-ils fait ça ?


  Elle eut le même réflexe et ses seins fermes suivirent le mouvement, amorçant, chez Liouwa étendu près d’elle, une transformation qui n’avait rien de grégarite.


  — Mais pour justifier tous ces événements, morts subites et autres de ces derniers mois… leur donner une explication à base de « soucoupes volantes » qui écarte les hommes de la… de l’invasion silencieuse des Grégarites !


  Il lui jeta un nouveau regard perplexe. Ce sens terrien de la « fabulation » le surprendrait toujours ! Il supputa lentement :


  — Les « soucoupes volantes » en tant que « rideau de fumée »… de diversion destinée à monopoliser les attentions humaines pendant que les véritables événements se passent ailleurs, d’une façon beaucoup plus discrète… Je me demande si vos « ufologues » professionnels ont jamais songé à examiner le problème sous cet angle !


  Il soupira, incapable d’endiguer, a fortiori de dissimuler, puisqu’ils étaient nus tous les deux, la métamorphose amorcée par les gracieuses conséquences du haussement d’épaules de-Carole.


  Dont les seins commençaient, en désignant le plafond, à trahir le trouble qui la contaminait, peu à peu.


  — Mais je crois pouvoir te dire que ces méthodes sous-entendent une… tournure d’esprit qui est foncièrement étrangère à la mentalité grégarite.


  Elle roula vers lui, tout à coup. Se mit à promener des griffes acérées, une bouche savante, sur le grand corps musclé, réceptif. Ne s’interrompant que pour relever les yeux vers le visage de Liouwa en ronronnant sur le mode canaille :


  — Et ça ? Est-ce que c’est aussi foncièrement étranger à la mentalité grégarite ?


  



  *


  * *


  



  C’est beaucoup plus tard dans la nuit, au sein du « silence hertzien » rétabli par l’interruption nocturne des émissions de radio et de télévision, que Liouwa lança mentalement, avec une puissance suffisante pour toucher ses complanétriotes dans un rayon de cent kilomètres, le signal demandant l’ouverture d’un « multiplex télépathique » analogue à celui qu’ils avaient déjà réalisé, tous ensemble, une quinzaine de jours auparavant.


  Il les pensécouta se joindre, l’un après l’autre, à la conférence.


  Huit seulement, et non douze.


  La question jaillit, instinctive. Et la réponse vint de même, froide comme une lame :


  — Quatre des nôtres ne sont pas à portée de pensécoute… Deux sont à Rome, en mission d’étude au centre théorique de ce réseau d’énergie que représente la religion catholique… Et les deux autres sont à la Mecque, autre centre d’énergie vers quoi s’envolent et convergent, en permanence, les psychismes de millions et de millions d’humains…


  Liouwa accusa le coup. Ils menaient leur enquête avec ordre et méthode, et leur logique était impeccable. Le côté « convergence permanente » le dérouta un instant. La religion islamique prescrivait bien cinq offices journaliers, à des heures précises ? Donc, cette convergence de millions de psychismes aurait dû se répartir, cinq fois par jour… Puis il se souvint qu’il y avait des Musulmans sur toute la planète et qu’avec les décalages horaires, la convergence ne pouvait être, effectivement, que permanente ! Avec des intensités variables suivant le nombre des fidèles courbés simultanément sur les tapis de prière… Un bon moyen d’établir des statistiques… A condition d’être grégarite et de pouvoir mesurer l’intensité du « courant », selon les heures…


  Il chassa, d’un revers de main, ces pensées parasites dont il n’avait que faire, au moins pour l’instant. Pensémit à l’intention des huit Grégarites accessibles :


  — C’est donc seulement à huit, pas à douze, que vous avez réalisé la suggestion collective de cet après-midi, à Bordeaux. Je me trouvais, par hasard, sur la place des Quinconces… Félicitations, c’était fantastique !


  Après une pause imperceptible :


  — Mais puis-je connaître les raisons pratiques qui vous ont poussés à faire cette expérience ?


  Né dès le commencement de sa réplique, le chaos de leurs réactions parallèles explosa en bribes de questions anarchiques, entrecroisées :


  — Mais qu’est-ce qu’il…


  — Que raconte Liouwa ?


  — Comment peut-il croire que…


  — A quoi nous aurait servi…


  — Ce serait de la folie furieuse !


  — C’est la dernière chose que…


  Sur quoi repartit, aussitôt, la réponse de Liouwa :


  — Mais c’est impossible. Impossible ! Si ce n’est pas vous… alors, QUI ?


  Il fallut un long moment pour qu’une certaine sérénité retombât sur l’ensemble des huit Grégarites.


  — Comme tu l’as dit toi-même, Liouwa… pour quelle raison pratique aurions-nous fait cette expérience ?


  Liouwa leur exposa celle que Carole lui avait proposée. Et la réaction conjuguée, unanime, ne se fît pas attendre :


  — C’est absurde ! Pourquoi serions-nous allés prendre des mesures aussi élaborées, aussi… voyantes afin d’écarter de nous les attentions humaines ? Alors que les humains ne soupçonnent absolument pas notre présence !


  — Ne disposent pas, en fait, de l’équipement psychique nécessaire pour soupçonner notre présence !


  Liouwa pensémit, dans un registre spéculatif :


  — Alors, il se peut que la situation soit pire que nous ne le supposions, mes frères… car il n’y a pas trois solutions… Ou cette suggestion collective est l’œuvre d’autres extra-terrestres que nous-mêmes… ou pis encore, elle est l’œuvre des Terriens…


  Il prévint les protestations automatiques en portant sa pensémission à la puissance supérieure :


  — Ou de certains d’entre eux, pourvus de capacités spéciales, dont à notre tour, nous ne soupçonnerions pas l’existence !


  Liouwa se concentra farouchement pour émettre avec toute l’intensité dramatique souhaitable :


  — J’étais hier sur cette place, mes frères ! Et j’ai détecté, avant et pendant toute la durée de l’événement, la proximité d’une présence psychique, d’un potentiel énergétique formidable ! Vous ne vous êtes peut-être pas demandé ce que signifiaient les images représentées et j’ai vu ce soir, en regardant leur télévision, que les Terriens, eux non plus, n’avaient pas encore interprété le message… mais ils le feront ! Ils le feront parce que s’il est d’origine terrienne, ce message est parfaitement clair…


  Il donna le temps aux Grégarites de réagir – une réaction qui ne vint pas – avant de « pensarticuler », en quelque sorte :


  — L’arrivée d’un vaisseau spatial et la descente de ce monstre vert… La terreur des assistants… Puis l’apparition du Christ – pour eux, le fils de Dieu, ne l’oubliez pas – et le départ immédiat, la fuite de l’extra-terrestre… Ça crève les yeux ! C’est l’évidence même !


  Finalement, commencèrent à filtrer, peu à peu :


  — Ayez recours au Christ…


  — C’est-à-dire à votre Dieu…


  — Et il éloignera de vous les périls…


  — Telle serait la signification du message ?


  Liouwa rappela :


  — En supposant qu’il soit d’origine terrienne…


  Et la conférence prit fin, brusquement, tous contacts coupés avec un parfait synchronisme.


  Sur cette restriction apparente qui n’avait été, pour Liouwa, qu’une dernière occasion, comme on disait dans la langue de Carole, d’enfoncer le clou dans la tête de ses interlocuteurs grégarites !


  En soulignant, une fois de plus, cette hypothèse qui recoupait sa thèse d’un recours massif à ce fameux « Dieu » des Terriens, cette entité vague aux noms, aux dons et aux masques multiples !


  Dont l’existence était remise en cause, à tout bout de champ, par des millions, sinon des milliards de personnes, que philosophes et scientifiques niaient à qui mieux mieux, mais qui avait sa maison, et quelle maison, dans le moindre village ! Ce créateur Tout-Puissant dont les plus croyantes de ses créatures elles-mêmes avaient douté cent fois dans leur vie, mais qui se pavanait, sous tant de formes diverses, dans le langage quotidien !


  Adieu, pour commencer… Le dernier mot prononcé par Rorshack, avant sa dispersion… La plus courte prière, au fond, l’expression la plus brève d’une confiance aveugle, implicite, en l’existence de Dieu puisqu’elle signifiait, littéralement : « A Dieu ». En deux mots. Nous ne nous reverrons peut-être qu’à Dieu. Devant Dieu. Et comment se donner rendez-vous devant Dieu sans poser, au fond de soi, la certitude de son existence ?


  Et puis… L’homme propose et Dieu dispose. Ce que femme veut, Dieu le veut. Chacun pour soi et Dieu pour tous et donner le bon Dieu sans confession et Dieu sait si et Dieu merci et à Dieu vat et Dieu vous entende et Dieu soit loué et plût à Dieu et à la grâce de Dieu et vous pouvez venir chaque jour que le bon Dieu fait, chez nous, c’est la maison du bon Dieu !


  Sans parler des sacré nom de Dieu de bon Dieu qui étaient une autre façon de l’évoquer dans les circonstances délicates et de le prendre à témoin des absurdités de l’existence, et des devises innombrables réclamant pour soi-même, son parti, sa nation, l’aide et l’assistance de Dieu : In God we trust et Gott mit uns et tant d’autres et comment diable pourrait-il se pencher sur tous les problèmes, le pauvre barbu, et favoriser simultanément les causes les plus contradictoires ?


  Comment diable… tiens, à propos ! Il était fortement question du diable, aussi, dans l’actualité ! L’indispensable diable ! Aussi nécessaire à Dieu que Dieu aux hommes. L’autre face de la lune. L’autre côté de la pièce. Celui qui expliquait, justement, pourquoi Dieu ne pouvait pas être partout, malgré sa réputation d’ubiquité, et bénir en même temps le sabre de Paul et la hache de Pierre furieusement appliqués à se foutre sur la gueule ! Pas très rigoureux, tout ça, mais plutôt croire à l’efficacité sporadique du diable qu’à l’impuissance de Dieu et les vacheries quotidiennes de la vie étant ce qu’elles étaient, comment s’en seraient-ils accommodés, les humains, s’il n’avait pas été là, ce bon petit diable ? Il aurait fallu l’inventer !


  Sans oublier, comme de juste, que les voies du Seigneur demeuraient impénétrables et que d’un mal présent, temporaire, pouvait sortir un bien futur, éternel ! Tous les alibis, ils lui fournissaient, en somme, à leur Dieu barbu, anthropomorphe ! Toutes les circonstances atténuantes ! Pour ne pas être obligés de voir la vérité en face et de se regarder, soi-même, droit dans les yeux !


  Brusquement – inexplicablement – Liouwa eut la sensation qu’il venait de frôler une grande vérité, une conclusion universelle en rapport direct avec les problèmes de l’heure. Il tenta, désespérément, de s’y accrocher, au vol, afin de l’approfondir. Mais elle s’estompa comme une brume matinale au lever du soleil et il se retrouva, seul et vide au cœur de cette nuit trompeusement paisible, auprès de Carole endormie…


  Il la regarda tendrement, l’espace d’une longue minute. Une petite fille… Qui savait, parfois, se montrer tellement femme… Il avait coûté beaucoup, à Liouwa, de ne pas lui dire que sur la place des Quinconces, son état de transe, son délabrement physique passager n’avaient pas été dus à la perception, à la réception du phénomène en cours, mais tout bonnement à sa création, à sa genèse !


  Car c’était bel et bien lui, Liouwa, qui sous l’empire d’une impulsion partiellement irraisonnée, avait diffusé ces images à destination des cerveaux humains les plus proches. Au prix d’une dépense d’énergie psychique dont les autres Grégarites ne pouvaient pas le supposer capable, à lui tout seul ! Ils ignoraient quelles épreuves il avait subies, quelles leçons il avait reçues, de la Communion Symbiotique, avant son départ de Gréga.


  Et surtout quelles transformations psychiques avaient suivi, sur Terre, la perte de sa foi aveugle en l’infaillibilité de la Symbiose…


  Quelques notions très simples… objet volant… descente d’un géant vert, écailleux… Christ en croix… et les Terriens avaient fait le reste, à partir des données contenues dans leurs propres têtes…


  Liouwa finit par s’endormir, épuisé. Son corps d’emprunt avait ses exigences… Mais son psychisme en veilleuse continua de monter la garde. Il savait que la lutte serait longue, et difficile…


  Il savait que ses frères grégarites n’abandonneraient pas si rapidement la partie puisque le temps travaillait pour eux, de toute manière.


  Eux dont la longévité, les facultés de régénération faisaient pratiquement des immortels, au regard de ces êtres ridiculement éphémères…


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE VIII


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Sur Gréga, l’annihilation du Facteur Vie de Rorshack fut aussitôt détectée, attestée par la destruction spontanée de son enveloppe originelle, dans le sarcophage du Grand Sanctuaire.


  Certes, Rorshack n’avait eu, ni l’importance, ni les facultés de Shamrod, membre de la Communion Symbiotique.


  Mais il était formidablement insolite, tout de même, qu’un des treize nouveaux envoyés de Gréga eût si vite rencontré, sur Terre, sa Dispersion Ultime, et la décision de la Symbiose fut immédiate.


  Un autre corps expéditionnaire allait partir, dès que psychiquement prêt pour le Grand Voyage. Un autre corps expéditionnaire dix fois plus nombreux que le précédent.


  Les Huit Sages de la Communion Symbiotique des Meilleurs Esprits de Gréga commençaient à se piquer au jeu. Puisque la survie de Liouwa, le premier envoyé de Gréga, démontrait que cette planète Terre n’était pas impropre à celle des Grégarites, il fallait absolument savoir ce qui se passait là-bas, sur ce monde qui avait détruit Shamrod et d’où Liouwa-le-Survivant ne se décidait pas à revenir !


  Avec des conclusions définitives sur la possibilité d’occuper, définitivement, cette lointaine planète.


  Après destruction méthodique d’une forme de vie primitive qui, perçue de Gréga, se présentait sous la forme d’une masse protoplasmique indifférenciée, dont le psychisme tumultueux trahissait, globalement, les premières convulsions du Grand Effort de la Matière Animée vers un certain degré de Conscience Intelligente.


  Degré beaucoup trop faible, encore, pour que sa destruction constituât une entorse au Grand Principe de Respect et de Conservation du Facteur Vie Universel !


  



  *


  * *


  



  Conformément à l’attente et à la prédiction de Liouwa, les autorités ecclésiastiques, agissant pour une fois avec une louable promptitude, déclarèrent que la « suggestion collective de Bordeaux » devait être considérée comme une « apparition » en bonne et due forme, dont l’origine ne pouvait être attribuée qu’à Dieu.


  Il s’agissait, c’était visible, d’un avertissement. D’une exhortation énergique à se tourner vers Jésus, en ces temps troublés, afin de lui demander d’intervenir, une fois de plus, en faveur des hommes, auprès de son Céleste Père.


  Fallait-il, d’autre part, prendre l’avertissement au pied de la lettre et considérer que le péril contre quoi les hommes étaient invités à grouper leurs prières venait effectivement de l’espace ?


  Là-dessus, Rome se montrait beaucoup plus évasive. Peut-être ce « monstre vert » d’ailleurs différemment perçu par les nombreux témoins n’était-il rien de plus qu’une « parabole visuelle », une représentation de la « bête de l’Apocalypse » symbolisant les péchés et les tares innombrables de cette époque corrompue ? La question était à l’étude et serait tranchée, tôt ou tard, mais Liouwa ne se faisait pas d’illusions.


  Pressées de « récupérer l’événement » à leur profit, les hautes instances religieuses l’étaient beaucoup moins de se prononcer sur sa signification. Préféraient même, peut-être, en généraliser la portée afin d’en pouvoir fustiger les hommes. Quand le problème serait-il résolu, s’il devait l’être un jour ? Certainement pas demain la veille si l’on se souvenait que ces gens-là mettaient parfois plusieurs siècles à décider simplement s’ils devaient ou non canoniser tel ou tel personnage !


  La collaboration indispensable pour braquer les prières dans la bonne direction vint du côté où Liouwa ne l’attendait pas : des Grégarites eux-mêmes. On découvrit successivement, au cours de la semaine qui suivit, les corps de quatre autres « rescapés de Bazas ».


  Les quatre – déduisit Liouwa – qui étaient partis, deux par deux, pour La Mecque et pour Rome.


  Puis les quatre derniers moururent, à leur tour. Morts apparemment naturelles, accidents ou suicides qui, faisant suite à « l’apparition de Bordeaux », convainquirent le grand public que l’avertissement visait bel et bien un péril venu de l’espace.


  Sinon, pourquoi les treize victimes de ce fameux « enlèvement cosmique », ressorties de leur expérience avec un trou dans la mémoire, seraient-elles toutes mortes depuis lors, et de mort uniformément violente ?


  La véritable réponse à cette question, Liouwa et Carole eussent été les seuls à pouvoir la fournir :


  Coincés dans ces premières enveloppes qu’ils n’avaient pas choisies, et qui les clouaient dans des rôles et des secteurs un peu trop restreints à leur gré, tous les Grégarites avaient finalement décidé de s’en affranchir.


  Ce qui, tout naturellement, appelait cette question corollaire :


  Quelles enveloppes terrestres occupaient-ils à présent ?


  L’assassinat d’un grand imam, à La Mecque, et la mort subite d’un cardinal, dans un couloir du Vatican, survinrent à point pour donner à cette dernière question toute sa signification, toute son urgence.


  — On ne peut guère douter que ces deux types aient été occupés temporairement, puis évacués par un Grégarite, non ?


  — A moins de coïncidences improbables… oui !


  — Et maintenant, où sont-ils ? Qui sont-ils ? Celui de Rome, surtout !


  Liouwa murmura rêveusement :


  — La dernière fois que tu as vu le pape, à la télévision, tu l’as trouvé comme d’habitude ?


  Carole le regarda vivement, mais il ne plaisantait pas. Il posait une question qui, somme toute, n’était pas déraisonnable.


  Ce même soir, il y avait, à la télé « Une heure en compagnie du Président de la République Française » et Liouwa, qui avait déjà vu sur le petit écran, à plusieurs reprises, ce personnage distingué jusqu’au bout des ongles, se surprit à guetter, dans son comportement, l’anomalie révélatrice. Mais l’heure se termina sans qu’il eût remarqué la moindre fausse note et il alla se coucher, près de Carole, en secouant la tête. Même chez un Grégarite, ce genre de chose pouvait tourner à l’obsession, s’il n’y prenait garde…


  C’est le lendemain après-midi, alors qu’il attendait Carole au volant de sa voiture, devant la fac de médecine, qu’il pensentendit approcher un psychisme grégarite et ne se retourna même pas lorsque s’ouvrit la portière arrière. Il leva les yeux, simplement, jusqu’à son rétroviseur et regarda s’installer derrière lui, sur le siège, un personnage vêtu de noir qui se présenta d’une voix onctueuse :


  — Je m’appelle Coralli. Monseigneur Coralli, en provenance de Rome. Inutile de me rendre la politesse, mon enfant, je sais qui vous êtes…


  Il ajouta sur un ton moins « typé » :


  — Salut à toi, Liouwa ! Comment me trouves-tu, en haut dignitaire de l’Eglise Catholique Romaine ?


  — Parfait… pour autant que je puisse en juger, bien sûr ! Le cardinal mort d’une crise cardiaque, au Vatican, la semaine dernière… c’était toi ?


  — Bonne déduction, Liouwa… mais je me doutais bien que le premier envoyé de la Symbiose sur cette étrange planète ne pouvait être qu’un élément de grande valeur ! J’ai effectivement déserté ce pauvre cardinal, l’autre jour, afin d’occuper cette enveloppe qui venait à Paris pour les affaires du Vatican. J’ai… raconté aux autres membres de la délégation que j’avais un parent à voir, dans cette bonne ville de Bordeaux… ce qui n’était, après tout, qu’un demi-mensonge, n’est-il pas vrai, frère Liouwa ?


  — Tu n’as pas participé à la dernière conférence télépathique ?


  — Non, puisque j’étais à Paris… et te contacter de là-bas, par la voie psychique, eût exigé une dépense d’énergie parfaitement inutile ! Ce langage articulé des Terriens ne manque pas d’avantages. Il impose au « dialogue » une cadence qui permet de bien peser… et de bien poser… chacune de ses pensées !


  Il prit un léger temps avant de préciser :


  — Mon nom grégarite est Kerstyak, et bien que la notion de « chef » ne soit pas du tout la même chez nous que sur Terre, Liouwa, je suis, en quelque sorte, celui de l’actuel corps expéditionnaire sur cette planète.


  L’accessibilité psychique étant de règle, sur Gréga, quiconque se trouvait placé par la Symbiose au-dessus d’un certain nombre de ses congénères était inévitablement le meilleur, le plus compétent, le mieux adapté aux besoins de la mission reçue. Liouwa prit acte du fait et se disposa, calmement, à jouer serré.


  — Tu as… pu apprendre beaucoup de choses, à Rome, Kerstyak ?


  — C’est pour t’en parler, précisément, que je suis venu de Paris.


  Kerstyak se recueillit, l’espace d’un instant, les paupières closes, les doigts boudinés du défunt Coralli joints en forme de clocher à hauteur de visage.


  — Nous avons eu quelque peine à te croire, Liouwa, lorsque tu nous as dit que la disparition de Shamrod pouvait être l’œuvre de ce « Dieu » à qui les Terriens se seraient adressés en masse pour obtenir aide et assistance… La notion même de « Dieu » nous contraignait effectivement à régresser jusqu’à ces siècles d’obscurantisme où nos lointains ancêtres ressentaient le désir, eux aussi, la nécessité de se rassurer, de transcender la brièveté pitoyable de leurs existences avec cette notion divine d’autre monde et d’éternité promise… Notion archétype probablement universelle, mais qui réclame, hélas, le voyage à sens unique de la Dispersion Ultime et que personne, en conséquence, n’a jamais pu attester !


  Kerstyak haussa les épaules.


  — L’évolution de notre science nous a débarrassé de cet archétype en le rendant superflu. Inutile ! Nous n’avions plus besoin de lui dans la mesure où nous étions désormais, nous-mêmes, des êtres de si longue durée, dotés de facultés si nombreuses et si puissantes que nous pouvions nous considérer, en quelque sorte, comme des dieux !


  — Si tu veux dire par là que les Terriens ne gardent leur Dieu Créateur et Tutélaire que parce qu’ils n’ont pas encore trouvé le chemin de l’immortalité…


  — C’est à peu près ça ! Y a-t-il jamais eu, au-dessus de nous autres Grégarites, une entité supérieure qui se serait effacée, pour ainsi dire, lorsque nous n’avons plus eu besoin d’elle ?


  Il soupira.


  — C’est un thème de discussion qui, sur Gréga, n’intéresse même plus les poètes et les philosophes ! Un thème complètement dépassé !


  Parlant soudain avec une sincérité, une conviction également intenses :


  — Mon opinion est faite, Liouwa ! La Terre, avec son réservoir énorme d’enveloppes matérielles habitables par nos psychismes, offre à notre race les possibilités de renouvellement, de « rajeunissement » que nous cherchons. Le dernier obstacle…


  — C’est l’existence éventuelle de ce Dieu, de cette entité créatrice et protectrice sans qui la destruction de Shamrod ne saurait s’expliquer ?


  Liouwa craignit d’être allé un peu loin dans le sens de la réplique endoctrinante et se retourna, à demi, pour regarder Kerstyak par-dessus le dossier du siège. Mais plongé dans ses pensées, l’autre réfléchissait, immobile, et Liouwa enchaîna doucement :


  — Que t’a enseigné, sur le sujet, ton séjour à Rome ?


  Une fois de plus, Kerstyak haussa les épaules. Avec une sorte de violence contenue.


  — Pitoyablement peu… quand j’y pense ! Que derrière les professions de foi, se cachent, effectivement, des professionnels de la foi ! Ce cardinal que j’ai occupé, durant plusieurs jours… Il suivait son programme quotidien avec une rigueur parfaite, mais… comment dire ? Un peu comme un de leurs policiers chargés de surveiller un secteur donné fait sa ronde… Il sait qu’il doit passer, chaque jour, par un certain nombre de points, le tout composant un itinéraire ou dans le cas de mon cardinal, un « programme » établi une fois pour toutes… programme au sens informatique du terme… la bonne exécution de ce programme étant devenue, finalement, la seule chose importante et dépouillant le programme de toute signification…


  Liouwa souligna, sans appuyer, comme quelqu’un qui ne cherche pas à « vendre » sa propre thèse mais s’efforce, objectivement, d’aider quelqu’un d’autre à résoudre ses problèmes :


  — Un de ces professionnels de la foi, comme tu dis, chez qui le rite et le respect aveugle du dogme ont fini par se substituer à…


  Kerstyak trancha, péremptoire :


  — Si tu veux dire par là que ce type était l’exception… tu oublies qu’à cette minute même, j’en occupe un autre… et que j’ai sondé, là-bas, des douzaines et des douzaines de cerveaux d’ecclésiastiques…


  — Même celui du pape ?


  — Naturellement ! Où j’ai trouvé, je dois le dire, une foi inconditionnelle, une certitude absolue de l’existence de Dieu, mais… comment dire ? Une certitude a priori… pas une certitude valable selon nos critères grégarites !


  Il éclata de rire, de façon cent pour cent humaine.


  — J’ai bien été tenté de l’occuper, en laissant tomber cette enveloppe, mais j’ai eu peur que ce ne soit un trop gros morceau, malgré tout… de ne pouvoir m’adapter à des processus mentaux aussi particuliers, aussi complexes…


  Il referma les yeux, calant ses larges épaules contre le dossier de son siège.


  — Ce que je vais te dire va probablement te sembler paradoxal, Liouwa, mais à Rome, ce que l’on perçoit surtout, c’est l’existence de l’église… pas celle de Dieu ! La machine existe, c’est un fait. Avec ses centres émetteurs et ses relais et ses sous-stations disséminés à travers le monde, mais…


  — Tu crois qu’une telle machine aurait pu naître et prendre un tel développement sans son… carburant essentiel : l’existence de Dieu ?


  — Je n’en sais rien, Liouwa. Je n’en sais vraiment rien. Je cherche !


  Dans un soupir :


  — Je me demande ce que nos frères vont rapporter de La Mecque… J’ai su que tu avais assisté à l’événement de dimanche dernier !


  — C’est exact !


  — Convaincant ?


  — N’oublie pas que je l’ai vu, perçu avec mes yeux et mon cerveau humain, sans doute, mais à travers le prisme de mon psychisme grégarite ! J’ai senti, surtout, l’énergie fantastique émise…


  Kerstyak eut une interjection teintée d’agacement.


  — Leur « Histoire Sainte » est pleine de personnages qui descendent du ciel et autres « apparitions », comme ils disent ! Autant de phénomènes qui exigent, en effet, d’énormes dépenses énergétiques… Naturellement, ils attribuent celle-ci à leur Dieu… comme les autres !


  Non sans regret :


  — Toute entité capable d’engendrer de tels phénomènes peut avoir dispersé Shamrod ! Et représenterait un danger certain, dans le cas d’une invasion généralisée…


  Liouwa dut faire un effort titanesque pour étouffer dans l’œuf l’afflux de soulagement intense que lui inspirait la conclusion de Kertyak. Provisoire, du reste, et sujette à revirements ultérieurs. En proie à une sorte de vertige, il s’absorba, brièvement, dans le spectacle quotidien de la rue animée, de tous ces gens qui marchaient et couraient, dans le soleil, la plupart avec des visages farouches, affairés, comme si chacun d’entre eux eût porté le sort du monde sur ses seules épaules !


  Alors qu’il se discutait, sans bruit, sans éclat, à quelques mètres d’eux, le sort du monde ! Et celui de la race tout entière. Dans un banal véhicule de grande série stationné le long d’un trottoir. Dépendait, en dernière analyse, d’un débat théologique sur l’existence ou la non-existence de Dieu. De leur Dieu. C’était dingue, non ? Complètement dingue ? Et Liouwa ne put s’empêcher de sourire, fugitivement, à cette conclusion tellement humaine. Tellement « terrienne » ! Résultante de processus mentaux tellement terriens, eux aussi…


  Il aperçut, soudain, Carole qui sortait de la fac et murmura :


  — Tu devrais partir, à présent, Kerstyak. Voici la personne que j’attendais.


  — Celle avec qui vit ton enveloppe ?


  — Oui.


  — La fille en robe blanche qui bavarde avec deux autres, là-bas ?


  — Oui.


  — Une expérience que je n’ai pas encore eu le loisir de tenter… l’expérience sexuelle, veux-je dire…


  — Puis-je te rappeler que tu n’es pas actuellement dans une enveloppe propice à ce genre d’expérience ?


  Kerstyak ricana :


  — Une chose qui peut s’arranger très vite !


  Liouwa comprit au quart de tour et, brusquement alarmé, s’écria :


  — En multipliant les morts inexplicables, on risque d’accréditer de plus en plus l’hypothèse de présences extra-terrestres, Kerstyak !


  — Au point où nous en sommes, depuis cette apparition… Pourquoi « inexplicables », d’ailleurs ? Nous savons très bien, maintenant, provoquer des crises cardiaques tout à fait légitimes !


  — Kerstyak…


  Mais l’homme en noir s’était cambré, tout à coup, sur le siège arrière, tandis que chaviraient ses prunelles et que retentissait un léger hoquet. Liouwa se retourna, vivement, vers le trottoir. Juste à temps pour voir un jeune type d’une trentaine d’années reprendre son équilibre après un faux pas, jeter autour de lui un regard désorienté, puis venir se pencher, souriant, vers la vitre baissée.


  L’œil sur le corps affaissé, il diagnostiqua :


  — Rupture d’anévrisme ! Je te fais confiance pour déposer le cadavre quelque part, Liouwa. Et manipuler gentiment le cerveau de la Terrienne…


  Les mots eurent quelque peine à franchir la gorge humaine, atrocement serrée, de Liouwa le Grégarite :


  — Ce sera fait, sois tranquille !


  Aussi simple que ça. Deux hommes venaient de mourir. Rectification : le prêtre était déjà mort depuis plusieurs jours. Animé de l’intérieur, par le psychisme de Kerstyak. Mais un autre crime avait eu lieu, en plein soleil, en pleine rue. En pleine vue. Sans autre manifestation visible qu’un faux pas. Un autre Facteur Vie avait été dispersé, rejeté à la « soupe psychique » universelle…


  Carole, surprise, marmotta :


  — Oh ? Bonjour, m…


  Avant de réaliser que l’homme en noir effondré sur le siège arrière ne risquait pas de lui répondre.


  — Mon Dieu !


  Elle eut un recul instinctif, mais se reprit aussitôt. Ouvrit la portière et s’assit près de Liouwa.


  Il la mit au courant, en peu de mots et tous deux regardèrent Kerstyak, dans sa nouvelle enveloppe, s’approcher des deux filles avec qui Carole s’était attardée. quelques secondes en sortant de la fac. Moins d’une minute plus tard, le trio s’éloigna, bras dessus, bras dessous, riant très fort. Kerstyak au milieu, flanqué des deux filles frétillantes. Carole, lucide, chuchota :


  — Je me demande même s’il a eu besoin de leur manipuler le cerveau… en admettant qu’elles en aient un ! Je les connais, toutes les deux ! Elles partagent la même chambre et elles ont le feu aux fesses ! Avec cette enveloppe de grand brun aux yeux sombres qu’il s’est choisie, ton ami Kerstyak ne va pas s’ennuyer… pour sa première « expérience » !


  Mais son cynisme n’était qu’une façade. Elle était très pâle et tremblait des pieds à la tête. Liouwa lui posa, doucement, la main sur l’épaule.


  — Tu comprends ce que je voulais dire, l’autre jour, en affirmant qu’il suffirait aux Grégarites d’occuper les… meilleures enveloppes masculines ?


  Il désigna, d’un coup de pouce, leur passager silencieux.


  — Parlant d’enveloppes… où me conseillerais-tu de déposer celle-là ?


  Carole n’hésita qu’une demi-seconde.


  — Dans le fond d’une petite église que je connais… et qui ne sera pas fréquentée, à cette heure. Démarre, je t’indiquerai…


  L’endroit était désert. Liouwa n’eut même pas besoin, lui non plus, de se livrer à la moindre manipulation cérébrale. Ils installèrent tranquillement le défunt sur un des derniers bancs. Lorsqu’on le découvrirait, il aurait l’air d’être allé rejoindre son Créateur, sans bruit, sans heurt, au cours d’une prière.


  Une belle mort, pour un homme d’église…


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE IX


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Lors de l’arrivée du premier commando grégarite, la puissante émission synchrone issue du psychisme de Liouwa avait agi sur l’ensemble du groupe comme un dispositif de radioguidage qui en avait irrésistiblement attiré les treize membres dans le voisinage de Bordeaux (France).


  A présent, il existait, sur Terre, plusieurs de ces pôles d’attraction, et le nouvel égrégore lancé dans son voyage intemporel à travers l’espace toucha la planète à Djeddah (Arabie Saoudite), sur la rive de la mer Rouge.


  Djeddah, port d’accès à La Mecque, où s’étaient rejoints, entre temps, six des membres du premier commando.


  Là, l’entité compacte explosa en ses dix douzaines d’unités psychiques qui reçurent, simultanément, le message collectif de leurs frères déjà implantés dans ce secteur de la planète.


  Il leur communiquait, ce message, en images violentes, à peine soutenables, l’horreur indicible qui s’emparait des Grégarites fraîchement débarqués lorsqu’ils découvraient, de l’intérieur, le chaos putride que représentait pour eux ces enveloppes matérielles humaines… Il leur enjoignait d’affronter l’épreuve avec un courage surgrégarite afin de ne pas joncher le sol, dès leur arrivée, d’enveloppes vidées de leur Facteur Vie et rejetées comme autant de choses immondes impropres à recevoir les psychismes infiniment raffinés, infiniment supérieurs de la race grégarite…


  Grâce à cette mise en garde préliminaire, « l’emménagement » des cent trente nouveaux envoyés de Gréga ne fit que trois morts qui, sur le moment du moins, furent attribuées à l’ardeur du soleil… Trois Grégarites qui n’avaient pu, malgré la précaution prise, supporter le premier contact ! Ils se transférèrent immédiatement dans d’autres enveloppes – il y en avait des milliers et des milliers de disponibles – et le remue-ménage, l’agitation passagère et sans cause apparente qui avait accompagné la mort indécelable de cent trente-trois hommes, l’entrée discrète de cent trente Grégarites dans cent trente enveloppes humaines, se calma graduellement. Il eût fallu bien autre chose que ces trébuchements, ces faux pas, voire ces quelques chutes, ce malaise étrange qui avait plané, brièvement, sur une partie de la foule, pour détourner de leur but les pèlerins du hajj…


  Instantanément en possession des connaissances stockées dans le cerveau rudimentaire de leurs hôtes, les cent trente Grégarites prirent conscience, peu à peu, de ce qu’ils étaient, de ce qu’ils faisaient et de ce qui se passait autour d’eux.


  Ce qu’ils étaient ?


  Des croyants de la religion musulmane amenés par bateaux ou par avions charters dans le port de Djeddah.


  Ce qu’ils faisaient ?


  Le voyage rituel à La Mecque que tout bon Musulman se devait et devait à son Dieu, à son prophète, d’accomplir au moins une fois dans sa vie.


  Ce qui se passait autour d’eux ?


  Un enfer, un pandémonium hallucinant d’activités brouillonnes et multiples, dans le vacarme du cortège bruyant, brinquebalant, ininterrompu, sur la route à six voies qui menait à La Mecque, des véhicules mis à la disposition des pèlerins par la vorace et puissante corporation des mutawwifs, les guides du hajj.


  Eux, marchaient à pied, dans le sable et la caillasse, sur les pistes parallèles à l’autoroute où cheminaient aussi, houspillés, canalisés par les Land Rovers de la police saoudienne, les heureux possesseurs d’ânes et de dromadaires. Et tandis qu’ils marchaient, s’organisait, entre eux et leurs six prédécesseurs sur le sol de cette planète, une première conférence de mise au point.


  Laquelle – étayée par et appuyée sur le contenu de leurs cerveaux humains – leur apprit, en un minimum de temps, l’état de l’enquête menée par leurs congénères et le pourquoi de leur présence sur la route de La Mecque, en ce jour solennel de Dhu al-Hijjah, dernier mois du calendrier islamique.


  « Vous connaissez maintenant l’essentiel… Tout… la décision que nous allons devoir prendre… va reposer sur cette étude que nous avons entreprise des religions humaines… en d’autres termes, des rapports entretenus par les humains avec leur Dieu… qu’ils l’appellent ainsi ou Allah ou God ou de mille autres noms disparates…


  « Si ce Dieu existe… s’il existe autour de la Terre une telle entité, un tel être-force… c’est lui qui a détruit Shamrod et sinon perdue d’avance, la partie sera longue et difficile sans aucune certitude de victoire… S’il n’existe pas, si la race humaine est bien seule en face de nous, sa destruction, l’occupation de ses enveloppes matérielles ne poseront pas, vous venez d’en avoir la preuve, des problèmes insurmontables ! Mais nous devrons trouver une autre explication à la mort de Shamrod…


  « Gardant bien cette alternative en tête, ouvrez à présent vos psychismes sur l’extérieur et ne pensez plus qu’à une seule chose : percevoir et analyser le phénomène humain, le phénomène terrestre qui se passe ici chaque année… et dont nous sommes certainement les premiers, nous autres Grégarites, à pouvoir juger, mesurer l’importance en termes d’énergie ! »


  Ils seraient, en tout cas, les premiers à vivre le hajj sur deux plans. Celui de leurs enveloppes terrestres, guidées, informées par leurs cerveaux terrestres, et celui de leurs psychismes grégarites, hautement modulables et malléables. Réglables à l’infini sur toutes les fréquences de réception concevables. Le hajj. Le grand pèlerinage annuel aux sources de l’Islam…


  Physiquement hallucinés, mais psychiquement branchés sur la même « longueur d’onde », les cent trente-six Grégarites poursuivirent leur chemin… dans le fourmillement hétéroclite, sur les pistes sablonneuses, des Arabes de toute origine, peaux claires ou basanées, boucanées comme du vieux cuir tranchant plus ou moins sur la blancheur de l'ihram, la robe cérémonielle dénudant l’épaule droite en symbole de muhrim : pureté… des Soudanais gigantesques à l’épiderme d’un noir intense et des longs Sahéliens filiformes, décharnés… des piétons harassés, harcelés par les mouches et des pèlerins un peu mieux nantis, juchés sur leurs ânes ou leurs dromadaires… le tout en marge de l’autoroute Djeddah-La Mecque où le moindre accident, le plus petit accrochage entre deux véhicules déglingués des compagnies de mutawwifs provoquaient des bouchons d’ailleurs vite résorbés, à grand renfort d’ailes ou de pare-chocs arrachés, jetés hors de la route dans les pieds des marcheurs… Pas question de tomber en panne avant, pendant et après le hajj ! Tant qu’il restait des pèlerins à transporter dans les deux sens ! Pour les mutawwifs, guides et organisateurs, tous ces hajjis n’étaient rien de plus que des touristes qu’il importait de plumer au maximum, dans un minimum de temps – le principe même du tourisme – et la grande migration annuelle jusqu’aux lieux saints de La Mecque, une énorme affaire commerciale…


  Mais pas pour les pèlerins qui, dans tout ce vacarme, se concentraient sur leur objectif avec une persévérance, une intensité qui ne cessait de croître à mesure que se rapprochait le but d’un voyage pour lequel beaucoup d’entre eux, la majorité peut-être, avaient dû s’imposer de lourds sacrifices. Toutes ces ferveurs implacablement braquées composant un fond psychique qu’il était difficile de capter, au début. Puis, sitôt qu’on l’avait attrapé, c’était comme une rumeur profonde qui s’enflait, rapidement, acquérait la puissance d’un grondement de tonnerre… et s’y maintenait ! Tonnerre intérieur… à la fois son et lumière… soleil secret déversant dans l’espace d’inconcevables torrents d’énergie…


  Il y avait ça… la confluence de ces énergies présentes, presque palpables, immédiatement perceptibles… Et puis il y avait, plus lointaine et comme sur-une autre gamme, cette convergence inimaginable de millions d’énergies projetées, de toutes parts, vers ce point de la Ka’ba, aux heures où – cinq fois par jour – des millions de Croyants adoptaient simultanément la qibla, l’orientation sacrée vers La Mecque, et comme les cinq offices avaient lieu peu avant le lever du soleil, peu après que le soleil passait par le méridien, tard dans l’après-midi, tout de suite après le coucher du soleil et à la disparition du crépuscule, cette fabuleuse convergence ne cessait jamais puisqu’il existait, sur cette planète, des centaines de millions de Croyants – près du quart de la population mondiale – et que la Terre tournait autour de ce soleil sur quoi se réglait le retour quotidien des offices…


  Plus ils approchaient d’al-Haram, la Sainte Mosquée de La Mecque, et plus le temps passait – mais le temps ne passait pas, pour les Grégarites, au même rythme que pour les humains – plus ils étaient sensibles à cette fantastique accumulation d’énergie et lorsque, pris dans le flot, ils tournèrent sept fois autour de la Ka’ba – le « cube » – et baisèrent, au passage, la Pierre Noire, « véritable main droite de Dieu sur la Terre » remise par l’ange Gabriel au prophète Abraham, ils ressentirent dans toutes leurs fibres et jusqu’en ces lointaines particules élémentaires dont la dispersion signifiait la mort, le choc du formidable potentiel d’énergie pure focalisé, concentré sur cette Pierre Noire…


  La Ka’ba était un condensateur et La Mecque une génératrice, une centrale d’énergie d’une puissance titanesque, parfaitement capable, en effet, d’émouvoir ce Dieu, cette entité, cette force extérieure qu’ils appelaient Allah, dans ce secteur du globe.


  Avec une foi absolue en son existence et en l’intérêt qu’il portait à ses Créatures !


  Puis, ayant vécu, collectivement, cette expérience extraordinaire, les cent trente-six Grégarites se réunirent en une seule entité biopsychique, un égrégore qui s’éloigna, invisible, intangible, des rives de la mer Rouge.


  Laissant s’écrouler, derrière lui, cent trente-six cadavres…


  



  *


  * *


  



  Survenues au lendemain de la fête de clôture du hajj, en présence de la famille régnante et de toutes les notabilités saoudiennes, les cent trente-six morts subites de La Mecque choquèrent et angoissèrent l’opinion mondiale.


  On fit le rapprochement, tout de suite, avec les récents événements de Bordeaux.


  Puis on se mit à douter.


  Cent trente-six morts, non seulement subites, mais simultanées, c’était vite dit ! Qui pouvait en témoigner ? Qui d’autre, c’est-à-dire, qu’une armée de ces fanatiques rétrogrades, attachés à tout un tas de traditions et de superstitions ridicules ?


  Après tout, ça s’était passé là-bas !


  Sans journalistes « occidentaux » pour le voir puisque La Mecque était interdite aux non-musulmans !


  Sous un soleil favorable aux contagions les plus fulgurantes !


  Durant une manifestation qui réunissait, par centaines de milles, dans des conditions de promiscuité insensées et d’hygiène plus que douteuse – l’eau manquait parfois, à La Mecque, en période de hajj – une populace issue de pays où le mot « prophylaxie » ne sortait pas du dictionnaire !


  S’il s’agissait donc, plus exactement, de morts suspectes, dans un laps de temps réduit ?


  Foin, dans ce cas, des belles hypothèses « extra-terrestres » et à nous le contrôle rigoureux, sous l’égide de l’Organisation Mondiale de la Santé, de tout trafic de voyageurs en provenance d’Arabie Saoudite ! On avait vu des épidémies se répandre et gagner le monde entier pour moins que ça !


  Ni Liouwa, ni Carole, ne doutèrent un instant de l’explication qu’il convenait de donner à ce nouvel épisode. Ils commirent, simplement, une petite erreur d’interprétation. Pour eux, un gros contingent de Grégarites venait de débarquer sur Terre, les cent trente et quelques morts subites représentant le total des victimes de cette panique que Liouwa lui-même connaissait pour l’avoir vécue, immanquablement suscitée, chez un Grégarite, par le ou les premiers essais d’occupation d’une enveloppe humaine.


  — Dix fois le chiffre du premier commando… On dirait que la Symbiose s’impatiente !


  La voix de Carole était grave, pleine d’appréhension, mais Liouwa ne put s’empêcher de sourire. Elle voulut savoir pourquoi. Il riposta :


  — C’est de voir avec quel naturel tu parles, toi Terrienne, de faits cent pour cent grégarites ! Et combien tu te meus à l’aise parmi les réalités de ma planète… comme moi parmi les réalités de la tienne !


  Tant de calme agaça Carole qui jappa, méchante :


  — Et c’est tout ce que ça t’inspire, le débarquement en masse de tes petits copains exterminateurs ?


  Il ne se fâcha pas. Il comprenait son irritation.


  — Je suis comme toi, je le trouve inquiétant.


  — Inquiétant ? Tu as le génie de l’euphémisme !


  — J’y vois, simplement, deux aspects qui me rassurent. Ce nombre, d’abord. Qui n’a rien, quoi que tu en dises, d’un « débarquement en masse ». Tu oublies qu’il y a, sur Gréga, plusieurs centaines de millions d’habitants !


  — Oui, je comprends ce que tu veux dire. Ce n’est encore…


  — Qu’une première accélération du processus d’étude entamé par ma race, sur ta planète ! Inquiétant… mais pas désespéré !


  — Et le second aspect rassurant ?


  — Le choix du lieu : La Mecque. Il prouve que mes congénères n’en ont pas encore terminé avec l’hypothèse « Dieu » que je leur ai collée dans les pattes !


  Carole s’esclaffa nerveusement.


  — C’est ton tour de me faire rire avec ta maîtrise des subtilités de notre langage !


  Elle bâilla derrière son poing.


  — Pardonne-moi. Nous avons pourtant vécu des tas de choses, ensemble, mais je n’arrive pas encore à trouver complètement normal d’aller déposer un évêque mort dans le fond d’une église pendant que deux minettes de ma connaissance s’envoient en l’air avec un extra-terrestre qui vient d’assassiner, sous mes yeux, une personne de plus !


  Elle s’endormit rapidement, écrasée d’anxiété, de fatigue, et Liouwa s’interrogea, une fois encore, sur l’aveuglement, l’inaptitude à survivre de cette race étrange à laquelle les sentiments que lui inspiraient cette Terrienne particulière l’attachaient si fort.


  Une race vraiment étrange ! Pour ne pas dire stupide ! Capable de rejeter l’évidence – ces cent trente-six morts de La Mecque – sous des prétextes issus de raisonnements absurdes. Basés eux-mêmes sur des préjugés raciaux, le dédain d’une catégorie d’humains dite « évoluée » envers une autre catégorie estimée inférieure. Le mépris de toute culture différente…


  Pourquoi, dans ces conditions, les Grégarites éprouveraient-ils le moindre scrupule à substituer leurs psychismes à ceux des Terriens, en détruisant purement et simplement les enveloppes matérielles superflues ? Puisque les Terriens eux-mêmes, cent fois par jour, leur montraient l’exemple de l’intolérance et de l’incompréhension envers d’autres Terriens ? Envers d’autres hommes ?


  Pourquoi s’obstinerait-il dans une voie qui avait toutes les chances de les conduire, Carole et lui, à la Dispersion Ultime ?


  Il joua longuement avec l’idée de proposer à ses complanétriotes une autre explication, pour la mort de Shamrod. Une explication qui les débarrasserait de l’hypothèse, les affranchirait de l’hypothèque « divine ».


  Afin de pouvoir leur souffler, ensuite, cette fameuse solution de l’investissement exclusif des enveloppes matérielles terriennes de sexe mâle.


  Que désirait-il, lui-même ?


  Rester en vie et garder Carole.


  Mieux, par ordre d’importance : garder Carole et rester en vie, une chose n’allant pas sans l’autre, de toute manière…


  La solution envisagée le lui permettrait, et les Grégarites ne seraient pas contre. Kerstyak – l’ancien évêque – lui avait exprimé sa satisfaction, l’après-midi même, d’avoir fait, enfin, cette expérience. Une expérience profondément nouvelle, et profondément enrichissante, exactement ce qu’ils recherchaient, en somme, sur cette planète étrangère !


  Carole, de son côté, avait revu les deux filles, à la fac. Elles s’étaient déclarées enchantées de ce type qui, d’après elles et dans leur langage, était « tout simplement fabuleux ». Liouwa ne put s’empêcher de sourire aux anges. Kerstyak, ou quel que fût à présent son nom terrestre, était « tout simplement grégarite ». Et rien n’était plus facile, pour des êtres habitués à modeler littéralement leur corps au gré de leur fantaisie, que de susciter et d’entretenir, aussi longtemps qu’ils le désiraient, un mécanisme aussi primitif que celui de l’érection. En lui donnant, de surcroît, toute l’ampleur souhaitée !


  Non, il fallait voir et dire les choses comme elles étaient, les Terriennes adoreraient ces mâles revus et corrigés par les psychismes grégarites.


  Quant aux Grégarites, asexués depuis des millénaires, ils retrouveraient des joies que la seule « fusion psychique » ne leur apportait plus ! Ils inaugureraient, avec les femelles de cette race, le nirvana de la double fusion simultanée, physique et psychique. Ils allaient créer, en fait, une autre race qui ne serait plus, ni totalement humaine, ni totalement grégarite. Une race qui…


  Au paroxysme de l’excitation, tant physique que psychique, Liouwa faillit réveiller Carole pour lui refaire l’amour. Le spectacle de son sommeil épuisé, paisible, l’en empêcha. Encore une joie que les Grégarites ne connaissaient plus, depuis le fond des temps : ce plaisir de renoncer, pour le bonheur de l’autre… Oui, décidément, c’était la solution, la meilleure, la seule… Liouwa se disposait à lancer le signal demandant l’ouverture d’une conférence télépathique quand lui vint, brusquement, cette pensée inopportune :


  « A force d’invoquer et d’évoquer « Dieu », sous toutes ses formes, est-ce que tu ne commences pas à te prendre pour un Dieu, Liouwa ? Tu ne l’avais pas encore faite, celle-là ! Qui es-tu pour décider, tout seul comme un grand, de la Dispersion Ultime de trois à quatre milliards de Facteur Vie ? »


  Il se laissa retomber lourdement sur le dos, baigné d’une sueur glacée. Une sueur paradoxalement humaine… Moins une, il provoquait cette conférence et cédait à la tentation de jouer les démiurges… parce qu’une fois les idées lâchées, il eût été difficile, probablement impossible de les rattraper au vol ! Et le rôle décisif qu’il aurait tenu dans l’issue finale de l’entreprise grégarite, jamais Carole ne le lui aurait pardonné…


  Il se sentit hausser les épaules. Qu’est-ce qui l’obligeait à le lui faire savoir. Il suffisait de le lui laisser ignorer. Voire, si elle l’apprenait, de l’effacer tout bonnement de sa mémoire. Rien n’était impossible à un Grégarite opérant sur un cerveau humain. Mais il s’en savait incapable. La double fusion physique et psychique, avec Carole, ne serait plus jamais ce qu’elle avait été…


  Il respira profondément.


  L’humanité venait, une fois de plus, de l’échapper belle !


  Au plus grand péril – en fait – qu’elle avait couru depuis le débarquement du premier Grégarite : Liouwa lui-même, sur la Terre… Dépouillé des œillères que, le temps d’un délire, lui avaient fait porter ses passions, ses pulsions internes, il voyait, bien clairement, quel eût été l’enjeu :


  Le génocide planétaire contre la certitude de sa propre survie, avec Carole.


  Ces enjeux étaient trop disproportionnés. Jamais plus, Liouwa le savait, il n’éprouverait, de nouveau, la même tentation.


  Et les choses étant ce qu’elles étaient, il restait le seul atout – le seul – en faveur de la Terre, dans la lutte engagée contre Gréga… lutte dont les Terriens, malgré quelques avertissements, n’avaient toujours pas conscience.


  A l’exception de Carole, bien sûr.


  Liouwa décida que dans le domaine des avertissements, il y avait beaucoup à faire et, confortablement allongé sur le dos, immobile au cœur de la nuit, se concentra longuement.


  Entreprit de diffuser, à puissance maximale, le rêve qui allait, en ondes concentriques, pénétrer le sommeil de centaines, de milliers de Bordelais endormis à la ronde… Les mêmes éléments que dans l’apparition de la place des Quinconces… avec plus de clarté dans le sens impliqué… Trouveraient-ils aussi le moyen d’effacer, d’interpréter faussement, comme les cent trente-six morts de La Mecque, un rêve que des milliers, des dizaines de milliers de personnes auraient fait à la même heure, dans la même ville ?


  Il en était au stade où Jésus, du haut de sa croix, s’adressait aux dormeurs quand se déclencha, contre lui-même, la plus violente attaque psychique qu’il eût jamais subie.


  Même au cours de son combat contre Shamrod, jamais il n’avait reçu un choc psychique d’une telle violence…


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE X


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  En une fraction de seconde, l’extraordinaire machine à penser que constituait le psychisme de Liouwa le Grégarite implanté dans le cerveau du professeur Etancelin reçut une avalanche d’informations nouvelles et les intégra. Restitua, dans le même temps, plusieurs conclusions importantes :


  Une, le choc qu’il venait de subir était trop fort, beaucoup trop fort pour avoir été l’œuvre d’une poignée de Grégarites.


  Deux, cela signifiait qu’il avait commis une erreur d’interprétation et que les renforts fraîchement débarqués à La Mecque n’avaient pas traîné dans la Ville Sainte !


  Trois, il s’était montré, sans le savoir, d’une folle imprudence en se livrant à cette diffusion télépathique avec un tel péril à sa porte !


  Quatre, s’il laissait s’agrandir la brèche pratiquée dans ses défenses, il était perdu. Forte à présent de près de cent cinquante unités, la coalition psychique de ses congénères l’investirait totalement, paralyserait ses facultés, lui soutirerait, sans grand mal, tout ce qu’il ne voulait pas « dire » et ce serait la fin. Pour lui comme pour Carole…


  Paradoxalement, cette diffusion télépathique à l’échelle d’une ville qui avait failli consommer sa perte se retourna en faveur de Liouwa.


  Dans la seconde qui suivit le commencement de l’attaque, des dizaines de milliers de personnes cessèrent de rêver le même rêve, et quelques quanta d’énergie arrachés à chacun de ces psychismes vinrent, par un curieux phénomène de feedback, gonfler le flux psychique dont Liouwa fit usage pour clore hermétiquement son esprit à l’assaut de l’entité hostile.


  Ce fut tangent, très tangent. Puis il éprouva, brève et précise, la sensation qu’une série de volets se refermait, dans son esprit. Illusion qui ne correspondait à aucune réalité physique, mais exprimait en images « parlantes » la réalité du phénomène. Puis – sur l’inspiration du moment – il laissa filtrer hors de son cerveau des notions chaotiques qui débouchèrent finalement sur :


  « Qu’est-ce qui m’arrive ? Qu’est-ce que c’était que ce rêve ? »


  Et sut, immédiatement, qu’il avait choisi la bonne parade !


  Car la poussée gigantesque exercée contre lui cessa net. Comme tranchée. Le « silence psychique » se superposa, de nouveau, au silence nocturne. Une bataille venait de prendre fin. Des énergies titanesques s’y étaient déployées. Mais elle n’avait pas duré, en tout, plus de deux à trois secondes…


  Plusieurs autres s’écoulèrent durant lesquelles Liouwa pensémit une onde de soulagement dictée par la « découverte » que tout ce qu’il venait de rêver… n’était qu’un rêve. Puis au bout d’un moment lui parvint, avec une « douceur » qui le fît sourire, le signal demandant l’ouverture d’une multiconférence. Il pensémit, avec une nuance de surprise :


  « Que se passe-t-il ? Auriez-vous également capté ce rêve étrange ? »


  « Nos cerveaux humains l’ont capté, Liouwa… comme ton cerveau humain était en train de subir son influence… »


  « C’est vous qui m’avez « réveillé » ?


  « Exact. »


  « Etiez-vous obligés de le faire avec autant de force ? »


  Puis, sur l’élan de la notion transmise :


  « Force qui me fait déduire que nos frères arrivés via La Mecque se trouvent maintenant ici même, parmi nous ! »


  Une courte pause marqua l’appréciation, par la communauté psychique grégarite, des déductions de Liouwa.


  « Nous avons accueilli et nous accueillerons désormais les nouveaux arrivants, de telle sorte que leur « débarquement » se passe sans dispersions inutiles et désordonnées de Facteurs Vie terrestres… Nous n’attirons que déjà trop l’attention, même si l’aveuglement dont les humains font preuve est notre meilleure sauvegarde… Cette manifestation onirique qui vient d’avoir lieu… »


  « Avec une précision effrayante… »


  « Diffusée par la même entité responsable de la suggestion collective de l’autre jour ? »


  « C’est plus que vraisemblable. »


  « Et vous pensez qu’elle aura touché de très nombreux Terriens ? »


  « Tous ceux d’entre nous qui se trouvent sur le territoire de la ville ont capté le rêve, Liouwa. Donc, en bonne logique, tous les cerveaux humains inscrits dans ce même territoire ont dû le capter également. »


  « C’est juste. Nos frères ont-ils appris, à La Mecque, plus que frère Kerstyak n’a ramené de Rome ? »


  Liouwa s’était appliqué à pensémettre sa question tout naturellement, sans lui donner une intensité particulière. Et l’afflux-réflexe d’informations qui assaillit son esprit lui communiqua, le temps d’un éclair, la vision globale de ce que les pèlerins du hajj avaient rapporté de La Mecque : cette perception écrasante du potentiel énergétique représenté par la convergence quasi permanente de millions d’influx psychiques vers la Ka’ba.


  « Une puissance redoutable… »


  « Ou qui pourrait l’être, canalisée contre nous… »


  « A propos de puissance redoutable… » L’espace d’une infinitésimale fraction de seconde, l’énergie psychique de Liouwa claqua dans tous les psychismes à la pensécoute comme une étincelle entre deux électrodes.


  « Pourquoi avoir mis une telle violence dans votre prise de contact ? Elle ressemblait davantage à une agression qu’à une demande de multiconférence ! »


  La rumeur télépathique unanime, aussitôt contenue, lui confirma qu’il venait, en attaquant à son tour, de marquer un nouveau point.


  Puis vint la réponse, circonspecte et soigneusement « filtrée » :


  « Tu représentes toujours une inconnue partielle dans l’équation que nous avons à résoudre, Liouwa. Et nous devons, avant de pouvoir conclure et transmettre nos conclusions à la Symbiose, identifier absolument toutes les inconnues ! »


  Sur quoi la communication fut coupée.


  Net.


  La communauté psychique grégarite ne désirait pas s’étendre sur ce dernier point, dont la conception même devait lui être désagréable, voire douloureuse.


  Liouwa se rendit compte, non sans un nouveau choc à peine moins fort que l’autre, quoique se situant sur un plan différent, à quel point il était « devenu terrien ».


  Ses complanétriotes souffraient, face à lui, d’un sérieux handicap. Ils ne savaient pas mentir. Pas même déguiser tant soit peu la vérité. Pas vraiment. Sans que se posât ici la question manichéenne du bien et du mal ! Sur Gréga, la communication télépathique avait, depuis des millénaires, rendu tout mensonge impossible. Effacé jusqu’à sa notion. Plus important encore, peut-être, la perfection de la société grégarite l’avait rendu inutile !


  Les Grégarites doutaient de lui. Ils avaient, cette nuit, testé sa résistance. La prochaine fois, si quelque fait nouveau transformait leurs doutes en certitudes, Liouwa ne s’en sortirait peut-être pas aussi bien. Le jour où ils parviendraient à dominer son psychisme, ils pourraient le maintenir en état de sujétion et le « cuisiner » tout leur soûl… jusqu’à la Dispersion Ultime.


  Certes, il gardait la faculté de se transférer dans une autre enveloppe humaine, et de fermer hermétiquement, définitivement, ses écrans psychiques.


  Mais Carole ne disposait pas de ces mêmes facultés. Carole était son talon d’Achille, mais la Terre, sans Carole…


  Liouwa soupira.


  Sa position, en unique rempart dressé entre Gréga et la planète qui l’avait adopté, qu’il avait adoptée, devenait, chaque jour, un peu plus précaire.


  Un peu plus explosive !


  



  *


  * *


  



  C’est une véritable explosion qui se produisit également, le lendemain, dans la ville de Bordeaux.


  Réveillés en sursaut, à la même heure, dans le courant de la nuit, des milliers de couples, des


  familles entières avaient fait la même constatation : qu’ils avaient, tous en même temps, fait le même rêve !


  Le plus extraordinaire, peut-être, c’était que personne – personne – n’eût éprouvé le besoin, l’impulsion irrésistible de descendre dans la rue pour proclamer la vérité à tous les échos. Détail qui prouvait à quel point, malgré les mass media ou plus vraisemblablement à cause d’eux, le sens de la communication, bien loin de s’améliorer, s’était perdu, entre les humains, au cours des millénaires…


  Puis, dès le début de la matinée, se formèrent des « îlots de rencontres », d’innombrables foyers de contacts multiples qui s’étendirent et firent taches d’huile jusqu’à se rejoindre, en une heure ou deux, pour ne plus former qu’une immense flaque.


  De laquelle montait une immense clameur d’excitation débridée. Teintée de mysticisme, chez les uns. De superstition pure et simple, chez les autres… La quasi-totalité, en tout cas la partie urbaine proprement dite d’une ville de deux à trois cent mille habitants avait, simultanément, vécu le même rêve ! Analogue, sur le plan des images, à l’apparition de la place des Quinconces. Prolongée par un commencement de discours du Christ en croix qui conseillait, enjoignait aux rêveurs de sortir de leur sommeil afin de prendre conscience de ce qui se passait dans le monde. Exhortation métaphorique qui n’avait effectivement réveillé personne, à ce moment-là : elle ne visait évidemment pas le sommeil réel, le sommeil actuel des rêveurs, mais celui qui était leur lot quand, « tout éveillés », ils promenaient sur le vaste monde des yeux qui ne voyaient pas !


  Et l’orateur crucifié amorçait sa péroraison sur ce thème lorsque, brusquement et à la même fraction de seconde, tous les rêves s’étaient interrompus ! Et tout le monde s’était réveillé, au même instant. Avec dans tous les membres la même fatigue intense. Comme si ce rêve extraordinaire eût inexplicablement, inconcevablement drainé leur énergie vitale. Un phénomène qui justifiait aussi partiellement, sans doute, l’apathie des dormeurs éveillés, leur manque d’empressement à descendre dans la rue…


  Tirées le jour même, sur l’élan de l’événement, les conclusions furent unanimes :


  Toute possibilité de coïncidence étant exclue, il sautait aux yeux :


  Premièrement, que le rêve et l’apparition de la place des Quinconces provenaient de la même source.


  Deuxièmement, qu’il s’agissait d’un même phénomène de suggestion collective, réalisé par des méthodes impossibles à concevoir, dans l’état présent des techniques humaines.


  Troisièmement, que ce phénomène pouvait s’exprimer en termes de diffusion et de réception. La preuve en était que tous les rêves avaient été « coupés » au même instant, au même stade exact du déroulement audio-visuel de l’action en cours. Exactement comme une panne d’émetteur coupe simultanément la réception d’un événement quelconque, sur des millions de postes de télévision !


  C’était à partir de là que les opinions divergeaient en fonction des individus. De leurs convictions politiques et religieuses…


  Pour les uns, l’origine du phénomène ne pouvait être que terrestre.


  « Simple essai », arbitrairement effectué dans la ville de Bordeaux, d’une nouvelle technique d’endoctrinement et de contrôle des masses par l’emploi d’une forme de suggestion collective dérivée des bonnes vieilles méthodes d’enseignement hypnopédiques.


  Pour les autres, l’origine de ce même phénomène ne pouvait être que divine.


  « Emission télépathique », à quoi bon jouer sur les mots dans la mesure où l’expression n’impliquait rien de plus, après tout, que la transmission d’une certaine forme de pensée ? Mais « suggestion collective », hypnopédique ou autre, que nenni ! « Inspiration spirituelle » était l’expression adéquate. Et naturellement, l’auteur d’un phénomène aussi extraordinaire, d’une manifestation aussi grandiose, ne pouvait être que Dieu.


  La preuve ?


  Pourquoi diable des « opérateurs humains » seraient-ils allés choisir Jésus comme porte-parole ?


  Et qui la lui avait coupée, la parole, à Jésus ? Qui avait osé, rectification, qui avait été assez fort pour interrompre Dieu en personne ou en la personne de son fils, ce qui revenait strictement au même ? A l’instant précis où, selon ces messieurs de la calotte, il s’apprêtait à tenir, urbi et orbi, des propos impérissables ?


  Sinon Satanas en personne !


  Bien sûr, la solution terme avait, elle aussi, ses partisans.


  Celle de l’origine extra-terrestre du phénomène. Surtout si l’on rapprochait celui-ci de tous ces événements étranges dont Bordeaux, depuis des mois, semblait constituer l’épicentre.


  Impossible, rétorquaient les partisans des autres doctrines. Et pour quelle raison ? Parce qu’il était totalement absurde « d’accuser » des extra-terrestres d’être à l’origine de manifestations qui tentaient de mettre les humains en garde contre les extra-terrestres !


  Et pourquoi pas contre d’autres extra-terrestres ? Un retour aux sources, en quelque sorte ! Si l’on admettait la thèse des méchants extraterrestres et des bons extra-terrestres, pourquoi pas celle des démons et des anges ? Et pourquoi Dieu lui-même n’aurait-il pas toujours été un extra-terrestre ?


  Liouwa soupira en recueillant une fois de plus, par le truchement de la télévision, les échos de ces polémiques.


  — Tu veux que je te dise une chose ?


  Carole plaisanta gentiment :


  — Méfie-toi, Liouwa, tu commences à poser des questions inutiles, comme n’importe quel Terrien !


  — C’est vrai. Et je m’en pose une autre à moi-même, donc à nous, donc à toi… Ne crois-


  tu pas que le bonheur des Terriens réside beaucoup plus dans le feu de la polémique, dans la chaleur de la controverse, que dans une recherche réelle et froide de la vérité ?


  La jeune femme haussa les épaules.


  — Tu es vraiment devenu terrien, Liouwa ! Tu poses des questions vraiment inutiles !


  Puis elle tressaillit, car il lui avait empoigné le bras et le serrait avec force.


  — Tu as entendu ? Tu entends ce qu’ils sont en train de dire ?


  Elle fronça les sourcils.


  — Excuse-moi, je te répondais… et je n’ai pas ta faculté de faire plusieurs choses en même temps !


  Debout devant un plan de la ville de Bordeaux, un reporter du dernier journal télévisé y traçait un cercle approximatif, à la circonférence volontairement ondulée, imprécise.


  «… qui ne représente, évidemment, qu’un premier état de la zone délimitée par les premiers sondages entrepris… Une approximation qui sera précisée, affinée dès demain et dans les jours à venir, mais il semble, d’ores et déjà, que cette nouvelle expérience de « suggestion collective », issue de quelque part dans Bordeaux, se soit étendue vers la périphérie en perdant graduellement son intensité à mesure que l’on s’éloignait d’un point qui… »


  Liouwa coupa l’émission. Résuma en quelques phrases désabusées :


  — Les Terriens ! ils balaient avec désinvolture les cent trente-six morts de La Mecque ! Ils ne


  soupçonnent pas un seul instant, malgré tout ce qui s’est passé au cours des dernières semaines, que cent trente-six autres de leurs enveloppes matérielles, vidées de leur Facteur Vie humain, abritent désormais un extra-terrestre ! Ils tournent autour de la vérité sans jamais se décider à la cerner et à l’admettre, une fois pour toutes ! En revanche, ils entreprennent un travail, d’ailleurs très intelligent, qui va vraisemblablement déboucher sur la délimitation précise du « champ » de ce rêve qu’ils ont fait, la nuit dernière ! Ainsi, ils en détermineront le centre et le point de départ…


  Les yeux de Carole s’emplirent d’une compréhension, d’une appréhension infinies tandis que Liouwa enchaînait, dans un souffle :


  — Ils ne trouveront, nulle part, les appareillages compliqués qu’ils imaginent… mais ils situeront ce centre et point de départ avec juste assez de précision pour que cette chambre où nous nous trouvons soit dans la zone délimitée, Carole…


  Non sans un haussement d’épaules fataliste.


  — Et pour que mes congénères grégarites ne puissent plus douter du rôle que j’ai joué, que je tente de jouer dans la tragédie qui se prépare !


  Avec une virulence croissante :


  — Ils auront réalisé… sans l’avoir voulu, comme ils font toutes choses… ce nouveau chef-d’œuvre d’aider leurs ennemis à prouver la… la culpabilité du traître à sa propre race qui pouvait encore sauver la leur… cette bon Dieu de race à la con qui ne pige rien à rien et ne mérite pas l’intérêt qu’on lui porte !


  Brusquement et très humainement terrassé par une crise d’hilarité convulsive :


  — C’est bien ça, non, que vous autres Humains appelez une « bonne blague » ?


  



  *


  * *


  



  Vers le milieu de la nuit suivante, cent quarante-deux personnes possédant, et pour cause, toute l’apparence d’êtres humains « réglèrent le cerveau » de ceux qui les touchaient de près ou qui se l’imaginaient, femmes, enfants, parents, maîtresses, de telle sorte qu’ils ne puissent se réveiller avant plusieurs heures. Puis ils quittèrent leurs domiciles respectifs, se réunirent, par quatre ou par cinq, dans une trentaine de véhicules et se rendirent dans une carrière désaffectée des environs de Bordeaux.


  Là, ils ouvrirent une conférence tandis que quelques-uns des leurs montaient la garde, alentour, prêts à manipuler les neurones de quiconque risquerait, par hasard, de les surprendre.


  Kerstyak entama son discours par cet avertissement :


  — Malgré l’incommodité, la lenteur de ce mode de communication, tout ce qui va s’exprimer ici le sera verbalement. Pour la même raison qui nous a fait organiser, par téléphone et autres moyens physiques terrestres, la conférence de cette nuit… Nous ne devrons, en aucun cas, courir le risque d’alerter prématurément celui de nos… frères auquel nous pensons tous en cet instant…


  Il y eut un bref silence qui se superposa, brièvement, au silence psychique insolite.


  — En fixant, avec une exactitude qui honore leurs facultés de raisonnement plus que leur perception intuitive des choses, le point d’origine de cet avertissement onirique, les Terriens eux-mêmes ont démontré la culpabilité de Liouwa, premier envoyé de Gréga sur la Terre… Bien que certains aspects de « l’hypothèse divine » nous aient temporairement égarés, il paraît aujourd’hui certain que c’est Liouwa, traître à sa race et à sa planète, qui a provoqué la destruction de Shamrod, ce qui implique, chez Liouwa, l’existence d’un potentiel psychique dont nous ne soupçonnions pas la puissance…


  Kerstyak marqua une nouvelle pause.


  — Je pense qu’il est urgent, maintenant, de retourner informer la Communion Symbiotique des Meilleurs Esprits de Gréga que la Terre nous est pleinement accessible, et si la décision prise est conforme à ce que je crois, les Huit Sages de la Symbiose pourront prochainement statuer eux-mêmes sur le « cas Liouwa »…


  Le vote qui suivit confirma, à l’unanimité, la conclusion de Kerstyak et peu de temps avant l’aube, une entité correspondant à la moitié du contingent débarqué à La Mecque reprit le chemin subspatial et intemporel de la lointaine Gréga.


  Les Grégarites restés sur Terre entreprirent alors de jeter les enveloppes matérielles dédaignées dans une excavation profonde, puis déclenchèrent une courte avalanche de pierraille et de blocs rocheux qui camouflerait, au moins quelque temps, l’odeur du charnier.


  C’était d’ailleurs l’existence de cette excavation qui avait dicté, à l’origine, le choix du site de la conférence.


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE XI


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Ecrasés sous quelques tonnes dé caillasse, au fond du gouffre de la clairière, les soixante-cinq cadavres ne seraient peut-être pas retrouvés avant des mois, mais quoique s’appuyant sur des statistiques souvent publiées, les Grégarites n’en avaient pas moins commis, eux aussi, une petite erreur d’interprétation : des centaines de milliers de personnes disparaissaient effectivement chaque année, à travers le monde, dont on perdait définitivement la trace, mais soixante-cinq d’entre elles ne pouvaient s’escamoter au cours de la même nuit, dans un secteur restreint, sans que la nouvelle ne transpirât aussitôt dans la presse quotidienne.


  Liouwa ne pouvait s’y tromper une minute. Ces quelques douzaines de disparitions simultanées, signalées par autant de familles traumatisées, signifiaient qu’une soixantaine de Grégarites avaient rejeté leurs enveloppes humaines, et sûrement pas pour en occuper d’autres, à ce stade, mais parce qu’ils venaient d’entamer le Grand Voyage de retour à destination de leur planète.


  Liouwa allongea la main jusqu’au poste de radio posé sur la table de chevet, coupa le journal parlé matinal où venait d’être mentionnée cette série de disparitions et leva les yeux vers Carole qui l’observait, attentive.


  — C’est ça, tu crois ?


  Il acquiesça gravement.


  — C’est ça !


  La dernière partie, l’ultime affrontement étaient proches. Dans un laps de temps impossible à déterminer, la Symbiose saurait tout sur les possibilités d’occupation de la Terre et sur la trahison de son premier envoyé. Il y aurait alors, selon toute probabilité, un départ réellement massif, des centaines de milliers, sinon des millions de Facteurs Vie grégarites lancés à travers l’espace, et le sort des Terriens serait définitivement consommé.


  Faute de pouvoir estimer, en jours terrestres, le temps nécessaire à ce retour fantastique, il importait, à présent, de ne plus perdre une heure…


  — Fini, les demi-mesures, Carole… Nous n’avons plus le choix… Il faut maintenant prendre le risque d’alerter l’opinion mondiale !


  — Mais comment ?


  — Je ne vois pas cinquante moyens…


  Sur le chemin de la fac, Liouwa constata qu’ils étaient suivis, comme toujours depuis qu’il gardait son psychisme à l’abri des atteintes de ses congénères, les contraignant ainsi à une surveillance effective de type terrestre !


  — Je vais tenter une chose que personne… aucun Grégarite n’a tentée… n’a jamais été en position de tenter avant moi, Carole… Je m’y suis préparé, depuis quelques semaines… et je vais avoir besoin de ta collaboration…


  — Tu sais très bien que je…


  — Je le sais, oui. Mais tout ce que tu as vécu avec moi, jusque-là, risque de te sembler facile à côté de ce que je vais te demander maintenant…


  — Dis toujours…


  Il ferma les yeux, le cœur soudain serré. Elle avait en lui une telle confiance…


  — J’ai pensé que la chose devait être possible en me souvenant que les enveloppes matérielles grégarites des envoyés de la Symbiose ne subissaient aucune détérioration, sur Gréga, demeuraient intactes dans leurs sarcophages du Grand Sanctuaire jusqu’à ce que leurs Facteurs Vie, fût-ce à l’autre bout de l’univers, rencontrent la Dispersion Ultime… Il existe donc, entre enveloppes et Facteurs Vie, des liens ténus, indépendants du temps et de l’espace… alors, je me suis demandé si je ne pourrais pas, dans certaines conditions, évacuer cette enveloppe terrestre et la maintenir en animation partielle pendant que…


  Carole lui jeta un coup d’œil égaré, et la voiture qu’elle conduisait décrivit une embardée que sanctionna, aussitôt, un appel de klaxon furibard.


  — Tu veux dire que


  Il répéta, plus lentement :


  — Que je crois pouvoir évacuer cette enveloppe terrestre … au moins temporairement… tout en laissant subsister, entre elle et mon psychisme grégarite, un lien analogue à celui qui garde mon enveloppe grégarite intacte, là-bas, sur Gréga…


  — Mais… mais… Liouwa…


  — Attends ! Cette part d’énergie, cette parcelle de mon Facteur Vie qui restera dans le corps de Marc Gottswald sera tout juste suffisante pour l’animer… lui fournir le « carburant »… si j’ose dire… mais c’est toi qui devras le piloter… comme tu conduis actuellement cette voiture !


  — Liouwa !


  Dans une sorte de gémissement rauque. La raison de Carole vacillait. Elle avait déjà vécu, auprès de lui, bien des prodiges, mais ce qu’elle entrevoyait tout à coup…


  Il enchaîna :


  — Ton cerveau accordé au mien me servira de relais, Carole… pour canaliser la part d’énergie que je pourrai distraire de ma… nouvelle enveloppe ! Il te suffira de penser pour deux et ça marchera très bien, tu verras…


  Les explications complémentaires qu’il devait lui donner durèrent jusqu’à la fac.


  Devant laquelle ils se rangèrent.


  La voiture qui les suivait n’était plus celle qui les avait pris en charge, à leur sortie de chez Carole. Elle passa tout droit tandis qu’une autre voiture se garait en double file, de l’autre côté de la rue, sous le prétexte de déposer la personne assise près du conducteur. La technique de la « filature par relais », chère aux auteurs de « romans policiers », cette curieuse littérature à base de morts violentes, possédait d’autant moins de secrets, pour eux, qu’ils n’avaient pas besoin de la radio : ils communiquaient à l’aide de brefs flashes télépathiques.


  Contrairement à ce qu’il faisait, chacun de ces matins où Carole avait des cours à la fac, Liouwa ne s’installa pas au volant pour repartir. Il mit pied à terre, en même temps que Carole, et donna au conducteur qui les observait, d’en face, le spectacle d’un couple divisé par quelque menue controverse.


  Finalement, Carole courut vers l’entrée de la fac et s’y engouffra. Liouwa reprit place au volant, mais s’abstint de redémarrer. Quelques minutes plus tard, Carole revint, toute joyeuse. Ils reprirent, alors, le chemin de leur domicile. En ressortirent, une demi-heure plus tard, porteurs d’un sac de voyage, pour réintégrer la voiture et quitter rapidement la ville. Apparemment, Carole avait « demandé sa journée » et tous deux s’en allaient, comme ils l’avaient déjà fait, passer trois, quatre jours en amoureux, à la campagne.


  Effectivement, à soixante-dix, quatre-vingts kilomètres de Bordeaux, le couple pénétra dans le parc fleuri d’une charmante auberge champêtre. La voiture qui les suivait continua sa route, après que son conducteur eût passé la consigne à un autre maillon de la chaîne.


  Le Grégarite qui entra dans l’auberge, à son tour, quelques minutes plus tard, s’assura que « M. et Mme Rouvel » s’étaient bien inscrits pour toute la durée du week-end. L’enveloppe humaine qu’il occupait avait une femme et une maîtresse. Haussant les épaules, il appela la maîtresse pour qu’elle vînt le rejoindre à cet endroit où la présence d’un homme seul eût fait tache. Il n’était pas sur Terre depuis très longtemps, mais il avait compris, une fois pour toutes, que dans un cas semblable, les hommes téléphonaient à leur « maîtresse ». Pas à leur « femme légitime ».


  L’arrivée de la fille pomponnée, pimpante, fin prête pour un week-end de rêve avec son amant marié, toujours indisponible le samedi et le dimanche, ne passa pas exactement inaperçue. C’était pourtant bien de ce type extérieurement falot, submergé par cette fofolle, dont il faudrait que Carole se défiât en priorité, durant « l’absence » de Liouwa.


  — Une « absence » qui ne va laisser auprès de moi qu’une coquille vide…


  — Animée, de loin, par mon Facteur Vie… Et n’oublie pas que tant qu’ils me croiront… qu’ils me verront ici, en ta compagnie, j’aurai les coudées franches pour agir ailleurs… avec le meilleur « alibi » du monde !


  — J’ai peur, Liouwa… j’ai peur que cette soirée ne soit la dernière que nous passions réellement ensemble !


  Il lui expliqua ce qu’il avait l’intention de faire et lut le scepticisme, dans son esprit.


  — Il y avait une alternative, Carole…


  Doucement, il lui fit part de la décision qu’il avait failli prendre, la nuit du rêve.


  — La certitude de notre survie… ensemble… tels que nous sommes ce soir… contre la destruction de l’humanité… Quelle solution aurais-tu choisie ?


  Et comme elle ne répondait pas, les yeux embués et la lèvre tremblante, il murmura en lui prenant la main, par-dessus la table :


  — Tu vois bien…


  Ils firent l’amour, cette nuit-là, avec une passion sauvage, la double imbrication, physique et psychique, de leurs êtres intimes composant, rien que pour eux, une symphonie sensorielle et sensuelle d’une ampleur cosmique. A la taille de leur renoncement.


  Quand ils retombèrent, côte à côte, Liouwa reprit Carole dans ses bras, lui baisa les seins, tendrement, chuchota :


  — Je t’aime…


  Tandis qu’elle s’endormait d’un sommeil d’enfant, soûle de fatigue et d’extase.


  Ayant satisfait aux exigences de sa jeune maîtresse, leur voisin grégarite se livra, un peu plus tard, à quelques menues acrobaties pour risquer un œil dans la chambre mitoyenne, d’où lui étaient parvenus ces bruits, ces soupirs et ces râles. Collé au mur du balcon, il loucha entre les rideaux tirés, découvrit, en travers du lit bouleversé, le couple nu, très beau, allongé dans un rayon de lune.


  Tant que Liouwa ne songerait qu’à filer le parfait amour avec sa Terrienne, le travail de surveillance qu’il imposait à ses congénères, en interdisant l’accès de son psychisme, serait une sinécure.


  Le Grégarite n’avait aucun moyen de soupçonner que Liouwa était déjà loin, très loin de ce refuge discret pour adultères champêtres !


  Trouver Paris, pour Liouwa, fut très simple. Il avait, depuis qu’il était sur Terre, pris la mesure de ces concentrations urbaines de psychismes humains, et plusieurs millions d’entre eux, juxtaposés dans un espace aussi réduit, constituaient, pour ses facultés « désincarnées », un objectif de choix, impossible à manquer.


  Il y fut dans la seconde même où il abandonna, près de Carole, l’enveloppe matérielle du nageur Marc Gottswald… C’était la nuit et il percevait la capitale, monstrueux réservoir de psychismes endormis, à la fois comme un gouffre et comme une énorme masse amorphe. Une pâte inerte et hautement malléable que les Terriens eux-mêmes, en la personne de leurs « chefs », avoués ou occultes, ne se privaient pas de modeler à leur guise ! Par les artifices de la politique, de la religion, des idéologies et propagandes de toutes sortes. Une de ces masses, parmi beaucoup d’autres, qui fourniraient des centrales d’énergie redoutables, à condition d’en dégager le potentiel et de le canaliser…


  Pour trouver un lieu, puis un individu précis, dans ce grouillement gigantesque, Liouwa devait s’emparer d’une première enveloppe humaine. Celle qu’il occupa, au petit bonheur, appartenait à un « gardien de la paix », un pauvre bougre qui rentrait chez lui, à mobylette, et dont il intégra, globalement, le psychisme élémentaire. Ni meilleur ni pire que des millions d’autres, et pourquoi lui, parmi tous ces millions ? Une question que l’homme n’avait pas eu le temps de se poser, tant l’attaque du Grégarite l’avait cueilli par surprise, mais que Liouwa se posa pour lui, avant d’y répondre de même.


  Pourquoi ?


  Parce que !


  Parce que c’était comme ça et que le hasard d’une vie, les hasards conjugués d’une naissance et d’une hérédité et d’un environnement et d’une éducation et d’un niveau mental et de millions d’autres hasards, petits et grands, qui l’avaient fait flic et pas physicien et de service cette nuit-là et pas le lendemain ou la veille, l’avaient placé où il ne fallait 'pas, à l’instant exact qu’il ne fallait pas. Bref, le type même de la question sans réponse. A laquelle les Terriens répondaient, toutefois ! Par le mot « fatalité ». Qui n’expliquait rien, bien sûr. Se bornait à remplacer, par une notion fallacieusement « personnalisée », cette somme d’imprévu et d’imprévisible, d’incertain et d’inévitable que les Grégarites étaient parvenus à éliminer de leur mode de vie.


  Et dont ils revenaient, en quelque sorte, chercher la recette sur Terre, afin de relancer sur de nouvelles bases leur vieille civilisation figée dans sa perfection multimillénaire…


  Liouwa découvrit sans difficulté, dans le cerveau relativement peu encombré de son hôte, l’information topographique dont il avait besoin. Puis se laissa guider, à travers les rues, par les réflexes inscrits dans l’enveloppe qu’il habitait. Arrêt de la mobylette aux feux rouges, redémarrage aux feux verts, constatation machinale des infractions commises autour de lui, soulagement de ne pas être « en service »… Tous les cerveaux humains fonctionnaient à peu près sur le même schéma. Chacun avait ses interdits et ses licences et ses critères pour juger le comportement des autres et sa manière de s’en laver les mains ou pas, selon les humeurs et les heures… Triste race… pauvre race… mais qui avait produit Carole et qui devait, comme toutes les autres races présentes dans l’univers, pouvoir aller jusqu’au bout de sa propre évolution sans qu’une autre race dite « plus évoluée » s’arrogeât le droit d’en trancher le fil…


  Liouwa ne put s’empêcher de ricaner, sur son véhicule dérisoire, en songeant, une fois de plus, qu’il était le dernier rempart, le dernier obstacle entre ses frères Grégarites et la destruction sans phase de cette humanité inconsciente ! Piètre héros lancé sur deux roues pétaradantes et dans ce costume ridicule à travers les rues sales d’une ville endormie ! Piètre héraut d’une cause désespérée…


  Le jour était proche quand il arriva en vue de ce « Palais des Sports » qui constituait le but de sa randonnée.


  



  CHAMPIONNAT DU MONDE


  « POIDS LOURDS »


  



  proclamaient, en lettres rouges, les affiches placardées sur d’immenses panneaux.


  



  SAMEDI SOIR,


  AU « PALAIS DES SPORTS »


  GRANDE RENCONTRE


  EN QUINZE ROUNDS,


  POUR LE TITRE MONDIAL, ENTRE


  MALCOLM « Killer » BAILEY


  Tenant du Titre, et


  CARLOS « Niño » ROMERO


  Challenger


  



  Location des places…


  



  Liouwa béquilla la mobylette contre un arbre de l’esplanade et s’approcha d’un vieux bonhomme qui, juché sur un escabeau, jouait de l’éponge et de la peau de chamois avec une ardeur maniaque.


  — Salut !


  — Salut !


  Puis, après cette réponse machinale, le retrait, la défiance automatiques de la plupart des membres de cette race paradoxale, face aux hommes en uniforme officiellement chargés d’assurer leur protection.


  — M’sieur l’agent ? Quèque chose pour vot’ service ?


  — Rien de spécial… sinon que je passais par là… et que j’y suis, ce soir, justement… de service !


  Le vieux se fendit d’un sourire sans dents.


  — Bravo ! Très fin… comme dit 1’mec des « Jeux de Vingt Heures »… à la télé… sur la troisième !


  Liouwa opina poliment :


  — Ah… Machin ?


  — Voilà ! Alors, comme ça, t’es de service ce soir ?


  — Oui.


  — Au Palais !


  — Oui.


  — Tu sais que t’es un sacré veinard ?


  Le vieux essuya, sur un coin de vitre, une chiure de mouche invisible. Expliqua :


  — Sauf ton respect, j’en connais un, d’flic… un parent du côté de ma femme… Il a fait des pieds et des mains pour en êt’, du service d’ordre au Palais, ce soir… ben, tu me croiras si tu veux…


  Liouwa devina :


  — Il s’est fait souffler la place par quelqu’un de pistonné ?


  — Exact ! On voit que t’es du bâtiment !


  L’expression du vieux se teinta de ruse et de mystère.


  — C’est vrai que quand on pense que les fauteuils de ring se sont vendus, au marché noir, jusqu’à. .


  Bien qu’il n’y eût personne d’autre, à portée de voix, il descendit de son escabeau, puis se hissa sur la pointe des pieds pour glisser le chiffre, en direct, dans l’oreille de son auditeur.


  — Non ?


  — Officiel !


  Le bonhomme recula d’un pas afin de pouvoir mieux exécuter, paumes en l’air, bras écartés du corps, un geste exprimant l’évidence.


  — Puisque je te le dis ! Je fais partie de l’équipe d’entretien attachée au Palais… en permanence, tu piges ? Alors, tu penses si je suis bien placé pour entendre les bruits de coulisses !


  Liouwa se composa l’air impressionné que, de toute évidence, appelait cette déclaration.


  — Bref, ça va être archi-plein ?


  — A craquer, mon pote ! Pour ça qu’y me font marrer, quand y a des grands matches de foot, au Parc, et qu’y disent qu’si qu’y les téléviseraient, y perdraient une partie de la clientèle !


  — Toi, tu n’y crois pas ?


  — J’suis placé pour, oui ou non ?


  Avec des mines de professeur effectuant une démonstration au profit d’élèves particulièrement débiles ;


  — La rencont’ de ce soir, elle est retransmise en Mondovision, oui ou non ?


  — Sûr !


  — Par relais, satellites, tout 1’bazar et son train… Ça fait d’jà trois jours que les gars de la téloche sont dans la cambuse à charrier leurs rouleaux de fil et leurs projos et tout leur bordel et à semer partout leurs mollards et leurs clopes et leurs saloperies de canettes vides… Ah, les fumelards ! Si je te disais que dans les gogues…


  Soudain perplexe :


  — Tu peux me dire pourquoi je me suis lancé là-dedans ?


  — La téloche… La Mondovision…


  — Ah oui ! Des centaines de miyons d’téléspectateurs… p’t-êt’ plus d’un miyard… dans j’sais pas combien d’pays…


  Triomphalement :


  — Et ça va empêcher quèque chose ?


  Le regard sévère vrillant le regard de son interlocuteur attentif :


  — Ça va empêcher le Palais d’êt’ plein comme un œuf ? Et les gens de se bagarrer devant la porte pour essayer d’entrer jusqu’au dernier moment ?


  Il crevait de fierté. En cet instant précis, le vieux petit bonhomme était à la fois le propriétaire du Palais des Sports, l’organisateur de la rencontre et les deux champions qui allaient s’affronter, sur le ring. En cet instant précis, le vieux petit bonhomme était heureux. Heureux et conscient de son bonheur. De sa position éminente et de l’importance du rôle qu’il jouait dans le grand tout, dans la saine ordonnance des choses…


  — Je vais te dire… T’as bien fait de passer… vu que ça nous a permis de faire connaissance… Tâche de me repérer, ce soir, quand tu viendras prendre ton service… Je serai par là, pas loin… Je te montrerai où te poster pour bien profiter du spectac’ !


  — Merci…


  Puis, s’appuyant sur les données recueillies dans le cerveau de son hôte :


  — Et si je peux te faire sauter une contredanse, un de ces quatre…


  — Tu vas me vexer ! Moi, ce que je t’en dis, c’est de bon coeur…


  Paumes ouvertes pour ce geste des paumes qui visiblement, lui était familier :


  — Puisque je te dis que j’ai un de tes collègues qu’est parent de ma bourgeoise…


  Il rayonnait, à présent, de cet orgueil débonnaire des seuls vrais grands de ce monde, ceux – très rares – qui peuvent se permettre de faire des faveurs sans jamais rien attendre, en retour.


  Heureux.


  Tellement que Liouwa éprouva des scrupules, quelques minutes plus tard, lorsque, d’une pichenette psychique, il dispersa ce fragile Facteur Vie.


  Après avoir assis l’enveloppe du flic sur un banc, près de la mobylette.


  Il lui en coûtait de détruire un homme aussi heureux.


  Dont l’existence le renforçait dans sa décision de protéger, jusqu’au bout, une race capable de produire un tel spécimen de vieillard minable, édenté, perclus de rhumatismes, astreint aux travaux les plus durs, payé chaque mois une fraction du prix, au « marché noir », d’un de ses sacro-saints « fauteuils de ring » et pourtant heureux. Incontestablement. Heureux de la place privilégiée qu’il occupait en ce monde et d’y être toujours en vie.


  Oui, il en coûta réellement beaucoup à Liouwa le Grégarite d’avoir à détruire cet homme heureux.


  Mais il avait besoin de son enveloppe.


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE XII


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  C’est la chaleur du soleil jouant sur son corps dénudé, par l’entrebâillement des rideaux, qui réveilla finalement Carole, vers dix heures.


  Liouwa reposait près d’elle et la jeune femme s’étira, voluptueusement, tout alanguie par la fatigue délicieuse de cette nuit d’amour…


  Mais son euphorie dura peu. A peine quelques secondes. Brusquement, elle se souvint, et ce souvenir fut comme une douche glacée s’abattant soudain sur son merveilleux bien-être. Ils étaient là tous les deux, en apparence, et c’était précisément l’effet recherché, mais elle savait que rien n’était comme d’habitude et que l’être allongé près d’elle n’avait pas grand-chose de Liouwa. D’ailleurs, Liouwa se réveillait, d’habitude, sitôt qu’elle se réveillait elle-même…


  Elle le contempla tendrement, silencieusement, durant plusieurs longues minutes. Jamais elle n’avait pris conscience, avec cette acuité, de ces valeurs relatives si souvent confondues, voire inversées par les créatures humaines… L’âme et le corps. Le moral et le physique. L’essence et l’apparence. Le Facteur Vie et l’Enveloppe Matérielle… pour employer la terminologie grégarite !


  Aux yeux des humains, seule, d’abord, comptait l’enveloppe. Le contenant… avant le contenu. La raison même, sans doute, pour laquelle tant d’unions humaines tournaient court ! Parce qu’il arrivait, trop souvent, qu’un châssis grand sport hébergeât un crétin congénital ou qu’un visage d’ange cachât une foutue garce ! Le piège éternel de la beauté physique. Ne duraient, au fond, que les unions, qui même fondées, au départ, sur de jolis emballages, pouvaient s’appuyer, ensuite, sur de solides valeurs internes. A cette condition, seulement, un couple pouvait supporter de vieillir ensemble…


  Pour tous les spectateurs et plus particulièrement pour ce type habité par un Grégarite, Liouwa serait présent, auprès de Carole, durant tout ce week-end.


  Elle seule saurait qu’il était ailleurs et que ce pantin, ce zombie qu’il l’avait chargée de « piloter », de manipuler comme une marionnette n’avait rien de commun avec son Liouwa.


  Consultant sa montre, elle vit qu’il était bientôt dix heures et demie… Certes, les couples qui fréquentaient cette auberge y venaient pour faire l’amour et n’avaient pas coutume de se réveiller de bonne heure… Pourquoi ne pas laisser dormir son compagnon, et demander que le déjeuner leur fût servi dans la chambre ?


  Elle poussa une pointe jusqu’à la fenêtre.


  Constata que le Grégarite était déjà là, près de la piscine, à se dorer au soleil en compagnie de sa maîtresse.


  Elle l’observa un instant. Il feignait de s’intéresser au journal déplié sur ses genoux mais, de loin en loin, relevait les yeux vers leur fenêtre…


  Il ne fallait, à aucun prix, risquer d’engendrer ses soupçons. Tout le sens de la manœuvre imaginée par Liouwa résidait justement dans la possibilité d’être vu pendant qu’il était ailleurs. Non dans une claustration méthodique à l’intérieur d’une chambre d’hôtel…


  Le cœur serré, les yeux brouillés de larmes et la peur au ventre, Carole empoigna l’épaule du dormeur et la secoua en chevrotant :


  — Liouwa… De… debout, paresseux !


  Doucement, d’abord, puis avec une force croissante…


  



  *


  * *


  



  Un léger choc psychique apprit à Liouwa que son enveloppe d’élection venait de se réveiller, près de Carole, dans leur chambre d’auberge. Assis en marge du ring, dans la peau du vieux, son aspirateur à portée de la main, il dépêcha, vers Marc Gottswald, le plus puissant faisceau d’énergie dont il pût disposer sans se « découvrir ». S’il pouvait aider Carole à « roder » sa fonction de conductrice d’une seconde enveloppe matérielle, en plus de la sienne… Ce serait pour elle, dans le meilleur des cas, une expérience pénible, voire traumatisante, mais Liouwa lui faisait confiance pour tenir le coup tout le temps qu’il faudrait.


  Il resta ainsi, partiellement débranché de lui-même dans la rumeur des derniers préparatifs, jusqu’à ce qu’un vacarme d’arrivées multiples le tirât de sa léthargie en le contraignant à réduire son activité parallèle à longue distance. Jouant le dormeur éveillé – mais le vieux faisait partie des meubles et personne ne lui accordait la moindre attention – il quitta son fauteuil et, remorquant son aspirateur, gagna les vestiaires où Malcolm « Killer » Bailey et César « Niño » Romero se soumettaient présentement à la formalité de la pesée.


  Quelqu’un tenta de lui barrer le passage, mais il se borna à toucher son front, d’un index noueux, en montrant l’aspirateur, et se dirigea vers un placard afin d’y ranger l’ustensile. Une voix annonça les poids exacts, jusqu’aux décigrammes, au profit d’une brochette de journalistes excités. Tout en bobinant autour de son poing, avec méthode, le long fil traînant, il sonda, l’un après l’autre, les cerveaux des deux champions.


  Orgueil démesuré, confiance monstrueuse en ses possibilités physiques, chez « Killer ». Du moins en surface. Et puis, sous-jacente, mais horriblement vivace, à l'arrière-plan… la peur. La peur affreuse d’avoir atteint, malgré tout, sa « limite d’âge » et remis son titre en jeu une fois de trop.


  Trac du coming man, chez le challenger. Sur fond de résolution farouche, désespérée… La chance de sa vie !


  Liouwa écouta, brièvement, les bavardages à l’emporte-pièce des journalistes :


  — Un dernier sourire, messieurs !


  — Smile, please, boys !


  — Des sacrés morceaux de barbaque, je te jure !


  — ’C qu’y s’ passe, mec, t’as viré ta cuti ?


  — Trouvez pas qu’il s’est enveloppé, le superchamp’, depuis sa victoire aux points sur…


  — Moi, je dis qu’y va y avoir droit, ce soir, le « Killer » ! Je joue le « Niño », à dix contre un !


  — Vous l’avez vu contre Bouteiller, y a deux mois ?


  — Un cogneur, et qui en veut !


  — Qui en prend, aussi, et qui rend la monnaie !


  — Je crois que vous avez raison, les gars, mais c’est toujours un peu triste de voir tomber une idole…


  — Et devant le monde entier, c’est vache !


  — Même la visite du pape a pas été couverte en Mondovision…


  — Il aurait tenu combien de rounds, le Saint Père, devant « Niño » ?


  — Peut-être pas beaucoup moins que « Killer », ce soir… verrez ce que je vous dis !


  Dans l’esprit de tous ces spécialistes, l’issue du combat ne faisait aucun doute…


  La clef du placard était dans la serrure. Une demi-heure plus tard, alors que tout le monde repartait vers la sortie, Liouwa la transféra à l’intérieur du réduit. S’y boucla, dans l’enveloppe du vieux. L’y abandonna. Raisonnablement sûr qu’elle ne serait pas découverte avant le lendemain matin.


  C’est un nouveau mort, occupé par Liouwa le Grégarite, qui ressortit du Palais des Sports sous l’apparence de « Killer » Bailey.


  En remontant dans la Rolls qui les attendait, lui et quelques-uns des hommes de sa suite, Liouwa-Bailey aperçut la voiture de Police-Secours qui redémarrait avec le cadavre du flic, découvert, entre-temps, par quelque promeneur. Crise cardiaque sur la voie publique, ça ne ferait pas un bien grand bruit dans les journaux, et pas avant un minimum de vingt-quatre heures…


  La dispersion du Facteur Vie de Malcolm « Killer » Bailey n’avait guère affecté Liouwa. Beaucoup moins que celle de ce flic anonyme et beaucoup moins encore que celle du petit vieux. Bailey avait été un homme profondément malheureux, terrorisé par la perspective de ce combat, au-delà de sa façade arrogante…


  



  *


  * *


  



  C’était un cauchemar. Un cauchemar…


  Elle lui avait dit de se lever, de se doucher, de se raser, de s’habiller, et il avait fait tout ça, comme un enfant docile, et maintenant, il la regardait droit dans les yeux, immobile, impassible, tandis qu’elle égrenait ses questions idiotes :


  — On va sortir de la chambre, d’accord ? Et descendre l’escalier. Et marcher jusqu’à la piscine. Tu comprends bien ce que je dis ?


  — Oui, chérie…


  Et Carole avait l’impression que c’était elle qui était gâteuse et qu’il allait éclater de rire, tout à coup, et lui demander quelle mouche la piquait, ce matin… Elle dut se cramponner à son sang-froid pour aborder, avec lui, la descente de l’escalier, et c’est en le voyant s’acquitter, sans fausse manœuvre, de cette épreuve difficile qu’elle comprit que tout irait bien. Que Dieu merci, l’enveloppe humaine, même privée des neuf dixièmes de ses « facultés supérieures », gardait ses « habitudes », ses mécanismes automatiques inscrits dans ses centres moteurs et dans son système nerveux et jusqu’en la dernière de ses cellules. Combien de gens, sur Terre, ne vivaient jamais que de cette vie-là ? Machinale. Végétative. Englués qu’ils étaient dans le sirop quotidien d’existences sans surprises…


  Arrivés au bas de l’escalier, ils marchèrent, côte à côte, jusqu’à la piscine, où Carole prit possession d’un des transats disponibles.


  — Bouh ! Quelle chaleur !


  Petite chose assez vulgaire mais très bien faite, ainsi que son mini-deux pièces n’en laissait rien ignorer, c’était la maîtresse de l’observateur grégarite qui éprouvait le besoin de se manifester. Désignant son amant, d’un coup d’œil, elle enchaîna sur le ton mi-pudique, mi-égrillard, des confidences-entre-femmes :


  — Ces messieurs font des prouesses, la nuit… mais le jour, y a plus personne !


  Et Carole s’avisa que stoppé au bord de la piscine, son propre compagnon semblait scruter l’eau miroitante, la tête inclinée, les épaules basses, dans une attitude qui suggérait la relaxation totale. Ou l’épuisement.


  Et descendre l’escalier. Et marcher jusqu’à la piscine… Dieu du ciel ! Les instructions qu’elle lui avait données n’allaient pas plus loin. Alors, il attendait. C’était aussi simple que ça…


  Carole risqua un œil dans la direction du Grégarite. Il feignait de somnoler, sur son matelas pneumatique. Mais le regard qui filtrait sous ses paupières mi-closes ne quittait pas la silhouette athlétique dressée sur les dalles surchauffées, dans une immobilité insolite.


  Avec une sauvage intensité, Carole pensa :


  — Mets-toi en maillot ! Et nage !


  Il se retourna vers elle. Ebaucha un vague sourire. Puis, avec des gestes somnambuliques, ôta son polo, son pantalon de toile.


  Et plongea.


  La petite chose excitée siffla entre ses dents :


  — Ben, ma chère… je comprends que vous vous soyez levée tard ! A propos… je m’appelle Mireille !


  — Moi Carole. Enchantée !


  Et ce n’était pas une formule. Carole exultait, intérieurement, en rejetant sa robe afin de s’offrir au soleil, elle aussi, en maillot deux pièces. Ça marchait ! Elle pensémettait l’ordre adéquat, sur une fréquence inaccessible au témoin grégarite, et leurs cerveaux accordés communiquaient sans le moindre temps mort… Et Marc Gottswald ayant été champion de natation, tout ce qui concernait ce sport était intégré, programmé dans ses muscles. Dans l’eau, il était tout simplement magnifique !


  Elle lui fit nager toutes les nages, plonger tous les plongeons qui figuraient à son répertoire. Il ressortit de l’eau quand elle le lui pensordonna, vint s’allonger près d’elle en attendant l’heure du déjeuner, déployant sans discrétion sa splendide musculature, dans des poses et des positions qui avaient appartenu, incontestablement, à la panoplie personnelle du défunt Marc Gottswald.


  Toutes les femmes présentes n’avaient d’yeux que pour cet animal superbe, et tous les hommes faisaient la gueule, douloureusement conscients de cette concurrence déloyale qui allait sans doute gâcher leur week-end !


  Mireille elle-même ne disait plus rien, visiblement fascinée par l’ampleur de la bosse que révélait le maillot trempé du nageur.


  Carole se détendit légèrement. Pour l’instant du moins, l’opération « Coquille Vide » répondait pleinement à ce que l’on attendait d’elle…


  



  *


  * *


  



  Dès les premiers échanges, il fut évident, aux yeux des connaisseurs, que Malcolm « Killer » Bailey n’était plus le champion qu’il avait été. Et qu’à moins d’un miracle formidablement improbable, la fougue et la jeunesse de « Niño » Romero, véritable « force de la nature », triom


  pheraient de la science et du style de Bailey, le vieux renard du ring.


  Liouwa se laissa porter, par les automatismes ancrés dans l’enveloppe de « Killer », jusqu’à la fin du premier round. Au coup de gong, il regagna son coin et s’abandonna – déjà meurtri – à l’éponge et aux exhortations de ses soigneurs. Il percevait clairement, autour de lui, l’atmosphère psychique de la salle bondée. Tous ces gens-là étaient venus assister au massacre de l’ancienne idole trop présomptueuse ou trop cupide pour raccrocher à temps.


  Liouwa soupira en rechaussant son « protège-dents ». Il n’avait pas l’intention de laisser se prolonger indûment cette comédie…


  



  *


  * *


  



  Carole vit se coucher le soleil avec une certaine reconnaissance… Le déjeuner s’était bien passé. Manger, boire… deux activités naturelles dont les « mécanismes » ne risquaient pas de se perdre… Puis il y avait eu cette longue randonnée de site en site, au cours de laquelle s’étaient relayées, dans leur sillage, plusieurs autres voitures… Pas un instant, « Liouwa » n’avait cessé d’être sous surveillance grégarite, et Carole conservait de cet après-midi bizarre l’impression pénible d’avoir remorqué, durant des heures, un véritable zombie qui faisait tout ce qu’elle lui disait de faire, mais n’avait aucune réaction personnelle et n’ouvrait pas la bouche !


  Ils retrouvèrent, avec le repas du soir, les « facilités » de la table. Haut juché pour permettre à tout le monde de le regarder, en mangeant, un poste de télé couleurs, grand écran, dominait toute l’assistance, et Carole ne tarda pas à comprendre que toute la partie mâle du public attendait le match de boxe et la Mondovision avec une certaine impatience.


  Elle dut se cuirasser pour cette nouvelle épreuve qui n’était guère dans son tempérament et, comme l’heure du match approchait, bondit soudain hors de sa chaise en criant :


  — Zut et flûte ! C’est mon week-end, oui ou non ?


  Prenant les femmes à témoins :


  — Mesdames ! C’est notre week-end, oui ou non ? Nos hommes sont ici pour être avec nous ? Rien qu’avec nous ? Ou pour nous imposer le spectacle de deux grosses brutes occupées à se cogner sur la figure ?


  Il y eut un concert d’interjections désapprobatrices, toutes masculines. Fouaillé par une impérieuse suggestion télépathique, le compagnon de l’oratrice lui-même se leva, protesta faiblement :


  — Ecoute, chérie…


  — Il n’y a pas de chérie qui tienne ! N’est-ce pas, mesdames, qu’il n’y a pas de chéries qui tiennent ? Si ces messieurs s’obstinent à nous imposer leur match de boxe, cette nuit… ceinture ! Pas de repos du guerrier ! La grève de l’amour, comme au temps de Lysistrata !


  Mireille, hilare et déjà un peu paf, vint à la rescousse.


  — Bravo, Carole ! On sait toutes pourquoi on est là, non ? Alors, faut choisir, messieurs ! Ou vos gros méchants qui se foutent sur la gueule, ou nos jolis corps d’albâtre !


  La décision fut un instant sur la balance. Puis, séduites par l’imprévu de la situation, l’occasion de s’amuser un peu aux dépens de leurs seigneurs et maîtres, toutes les femmes entrèrent dans le jeu :


  — Elles ont raison, ces petites !


  — A bas la boxe !


  — Mort aux phallocrates !


  Et bon gré, mal gré, les phallocrates capitulèrent. Le fait que ce nageur stupide et prétentieux eût été le premier à protester fut probablement pour beaucoup dans la facilité relative de cette capitulation. Il n’avait pas les sympathies du public mâle !


  C’est ainsi que le poste de télévision ne fut pas allumé, dans la salle à manger de l’auberge, et Carole regagna sa place, jambes tremblantes, parmi les bravos et les rires. En coulisse, les patrons se frottaient les mains. C’était le genre de soirée qui se terminait généralement par des réjouissances communes, avec danses et jeux de société du type strip-poker ou concours des plus beaux seins conduisant gentiment à la partouzette.


  Le genre de soirée où champagne et liqueurs coulaient à flot, où l’auberge affichait complet, en se fermant hermétiquement sur l’extérieur et pas question, pour le personnel, de s’intéresser à autre chose que la recette !


  La boxe, cette distraction primitive des Terriens, n’intéressait pas, non plus, les Grégarites. D’ailleurs, une bonne partie de leurs effectifs était affectée, en permanence, à la surveillance éventuelle des activités de Liouwa, traître à sa race…


  Carole sourit à son vis-à-vis qui dégustait un civet de lièvre avec une application méritoire. Il lui rendit automatiquement son sourire, mais ses yeux étaient fixes, vides, inexpressifs. Empreints de cette fatuité résiduelle née de la convergence ostensible des admirations féminines… sans le psychisme de Liouwa pour rétablir l’ordre ! Les yeux de Marc Gottswald, s’il avait vécu ? Elle avait passé la journée avec Marc Gottswald. Pas avec Liouwa.


  Sa pensée vola vers Liouwa.


  Qui devait s’apprêter à faire, maintenant, ce qu’il était allé faire dans la capitale, à la faveur de ce championnat du monde retransmis en Mondovision.


  Et qu’il eût été particulièrement stupide que l’observateur grégarite, l’amant de la nommée Mireille, découvrît, trop tôt, pour la seule raison qu’il se trouvait dans un endroit public, et que des hommes voulaient le voir !


  Carole éclata de rire, dans le tumulte croissant, et pour justifier son hilarité intempestive, leva son verre à la ronde.


  A la santé de tous ces morts en sursis qui savaient toujours si bien prendre, au plus mauvais moment, la plus mauvaise décision possible !


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE XIII


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Une clameur énorme, suivie d’un silence de cathédrale, salua la chute de Carlos « Niño » Romero sur le plancher du ring.


  Foudroyé, simultanément, par la droite de Malcolm « Killer » Bailey et par l’onde psychique inhibitrice décochée, en parfait synchronisme, par le cerveau de Liouwa le Grégarite.


  Et le silence devint insoutenable tandis que l’arbitre, médusé, sortait de son propre K.-O. pour commencer à compter, avec un léger décalage :


  — Un… Deux… Trois… Quatre…


  Elevant inconsciemment la voix à mesure qu’il approchait de la seconde fatidique :


  — Six… Sept… Huit… Neuf… OUT !


  Le Palais des Sports explosa. Tous les spectateurs, debout, hurlaient à gorge déployée.


  Comme discutaient et vociféraient, un peu partout dans le monde, d’innombrables millions de téléspectateurs.


  Dressé au milieu du ring, avec cet imbécile, auprès de lui, qui l’obligeait à relever le bras en signe de victoire, Liouwa perçut, globalement, cette décharge fantastique d’énergie mentale qui confluait, vers lui, tant des milliers de spectateurs présents dans la salle que des millions qui réagissaient de même, sur l’ensemble de la planète.


  Il y avait un peu de tout, dans cette clameur… La stupéfaction de voir le vieux lion triompher, au deuxième round, de son jeune adversaire. La rage d’avoir tellement attendu, et pour ceux qui étaient sur place, payé si cher un spectacle d’une telle brièveté. Round d’observation, repos et commencement de la deuxième reprise, en tout quatre minutes dix-huit secondes. La fierté, enfin – au second degré – d’avoir été là, d’avoir dégusté l’événement, en direct, et de pouvoir le raconter aux générations futures…


  Calmement, Liouwa laissa passer le plus gros de l’orage tandis qu’on lui ôtait ses gants et qu’un soigneur rejetait, sur les larges épaules de « Killer » Bailey, le somptueux peignoir au dos brodé, en lettres d’or, de ses nom, prénom, surnom et qualité de champion du monde.


  Puis, les bras en V, il fit savoir qu’il avait quelque chose à dire. Et dans le silence restitué, articula calmement, distinctement, en langue anglaise :


  — S’il vous plaît, prenez toutes dispositions, ici à Paris et dans tous les pays où ce sera nécessaire, pour une traduction simultanée…


  Il expliqua rapidement, dans un français parfait, ce qu’il venait de réclamer. Enchaîna :


  — Je vais prononcer la majeure partie de mon discours en anglais, puisque c’est la langue la plus universellement comprise dans le monde et que je vais m’adresser au monde… mais je prie chacun, dans cette salle, de reprendre sa place et de ne pas s’affoler, de ne paniquer à aucun prix, quoi qu’il puisse se passer à présent sur ce ring !


  Il poursuivit, détachant successivement chaque phrase en anglais et en français, alors que jaillissaient, de toutes parts, les flashes des photographes de presse et les murmures effarés du style « Il est dingue ! » :


  — Première anomalie que les soigneurs et le manager de Malcolm Bailey peuvent confirmer tout de suite : le champion du monde des lourds n’a jamais parlé un traître mot de français. Ceci pour vous dire, tout d’abord, que je ne suis pas Malcolm Bailey !


  Il dut attendre, de nouveau, la cessation du vacarme pour continuer d’une voix démesurément amplifiée par la sono intérieure du Palais des Sports :


  — Malcolm « Killer » Bailey, j’ai le regret de le dire, n’est déjà plus de ce monde, et je suis, moi-même, ce que vous appelez un « extraterrestre », un être issu d’une lointaine galaxie qui utilise provisoirement son enveloppe matérielle pour communiquer, par le truchement de cette « Mondovision », avec un très grand nombre d’entre vous !


  Il ouvrit un instant son psychisme et reçut, en rafale, le scepticisme de ceux qui n’y croyaient pas, qui le prenaient pour un fou, pensaient à un canular, à un truc publicitaire, mais n’en étaient pas moins ravis d’assister, pour le même prix, à une manifestation de cette nature ; l’adhésion naissante de ceux qui, psychologiquement préparés par toutes ces histoires d’OVNI et d’extraterrestres, y compris les faits insolites directement imputables aux Grégarites, ne demandaient qu’à y croire ! Il continua au sein d’un silence troublé, mais qui se reconstituait de seconde en seconde :


  — Je vais essayer de vous prouver ma qualité d’extra-terrestre et pour cela, je demande aux cameramen de la Mondovision de filmer, en très gros plan, la main que voici…


  Le silence redevint total, absolu, tandis que sous les yeux et les objectifs braqués qui projetaient l’image devant des millions d’autres regards, la main gauche de Malcolm Bailey, tendue à l’horizontale, s’inclinait graduellement vers le sol.


  Pour se détacher, brusquement, tranchée net au ras du poignet.


  La chose eût semblé impossible, mais le silence qui suivit était encore plus total, plus absolu. Ce silence que seule, peut engendrer la suspension brutale et simultanée de milliers de souffles tranchés net, à la même fraction de seconde que cette main qui gisait, immobile, aux pieds du boxeur.


  Et les souffles reprirent, tous ensemble, lorsque l’homme – l’homme ? – dressé au centre du ring leva les bras, en V, pour la seconde fois.


  Avec cette différence qu’un des deux n’avait plus de main. Et ne saignait pas, cependant. Ni le bras ni la main amputée ne saignaient. Et l’orateur ne paraissait nullement incommodé par l’expérience qu’il venait de vivre.


  — Bien entendu, il ne s’agit là, ni d’illusion, ni de trucage, ni même de suggestion collective, comme lors des récents événements de Bordeaux dont j’étais, du reste, également responsable… Un fait que peuvent attester les techniciens de la télévision, d’après ce qui se passe actuellement sur leurs écrans-témoins… puisqu’un phénomène de suggestion collective est une manifestation intangible, une communication directe de cerveau à cerveaux qui ne saurait être enregistrée par des moyens techniques !


  Il y eut un instant d’extrême confusion durant lequel les gars de la télé crièrent que c’était pas du bidon, qu’ils avaient tout ça sur leurs témoins, et qu’ils en témoignaient eux-mêmes !


  Pendant que le médecin de service qui s’était occupé de « Niño » ramassait la main ; confirmait que ce n’était pas un truc ; parlait d’amputation chirurgicale parfaite et de contrôle hémostatique inexplicable ; hésitait ; puis rendait la main à son propriétaire, d’un geste qui, bizarrement, déclencha les rires ; et se glissait enfin, l’œil hagard, entre les cordes.


  Tout naturellement, Liouwa essuya la partie fraîchement tranchée de la pièce anatomique contre son peignoir, remit les deux sections en contact et se concentra brièvement. Quand il releva les bras, pour la troisième fois, la main avait repris sa place. Il en agita les doigts pour bien faire voir que là non plus, ce n’était pas un truc. Puis enchaîna au profit d’une assistance désormais conquise, écartelée entre sa curiosité dévorante et la terreur abyssale, la vieille terreur mystique que lui inspiraient ces prodiges :


  — J’appartiens à une très vieille race pour qui ces techniques d’auto-amputation et de greffe instantanée, plus généralement de manipulation cellulaire, ne présentent aucune difficulté… Une très vieille race parvenue, depuis des millénaires, à un état de perfection statique, immuable, et que cette perfection même pousse à rechercher, dans vos civilisations chaotiques, une possibilité de recommencement… une nouvelle jeunesse ! Une race qui possède le pouvoir de chasser, de détruire les psychismes humains, et d’occuper leurs enveloppes comme j’occupe actuellement celle de feu Malcolm Bailey… Comme quelques douzaines de mes congénères occupent actuellement d’autres enveloppes et comme des douzaines d’autres créatures humaines ont été occupées, puis rejetées, dans un passé récent… car telle est l’explication de ces fameuses « épidémies de morts subites », y compris les cent trente-six survenues à la Mecque !


  « Un certain nombre de mes congénères sont repartis pour Gréga – ma planète d’origine – afin d’en informer les… gouvernants que cette destruction totale de votre race… cette occupation intégrale de vos « enveloppes matérielles »… sont possibles ! Dans combien de temps se produira l’attaque, je ne saurais vous le dire, mais il faut absolument que d’ici là… »


  Détecteur infaillible et ultra-sensible des courants psychiques, Liouwa perçut un net fléchissement, dans le « taux de crédulité » de l’auditoire et chancela, soudain glacé, submergé par cette vague déferlante qui charriait, avec elle, le scepticisme de tout un monde.


  Rien ne serait plus difficile que de convaincre cette race absurde – si vaniteuse et si sûre d’elle-même que ses divers peuples ne craignaient pas d’accumuler, entre leurs frontières, tout ce qu’il fallait pour s’auto-détruire – qu’elle n’était pas invulnérable aux offensives extérieures et pouvait aussi, du jour au lendemain, tomber sous les coups indécelables de quelque autre race supérieure, forte des nombreux millénaires d’une évolution différente !


  



  *


  * *


  



  Il y avait, dans la cuisine de l’auberge, un vieux poste de télé noir-et-blanc que l’on n’allumait presque jamais, l’heure des émissions intéressantes coïncidant généralement avec celle du « coup de feu » de chaque soir sauf le mardi, jour de fermeture, et ce jour-là, il n’y avait personne à la cuisine !


  Il y avait, dans le personnel de la cuisine, un jeune apprenti que la boxe passionnait plus que la cuisine et qui, vers l’heure correspondant à peu près au sept ou huitième round du championnat des lourds, profita d’un moment d’inattention générale pour brancher la première chaîne et tâcher de voir un peu ce qui se passait à Paris.


  L’image était mauvaise, mais de toute manière, il n’y avait plus que Bailey, sur le ring, en train de prononcer une sorte de discours ! C’était donc lui qui avait gagné la rencontre ? Il parlait angliche, mais un gars qu’on ne voyait pas traduisait ou commentait ses paroles et l’apprenti comprenait d’autant moins que la patronne pouvait lui tomber dessus d’un moment à l’autre et…


  — Albert !


  Crac ! Ça y était ! Il fallait toujours qu’elle s’amène quand quelqu’un faisait une connerie, cette salope ! A croire qu’elle les reniflait, de son tiroir-caisse où elle marquait les bouteilles à la fourchette, sur les notes étalées devant elle, dans l’ordre des tables…


  Instantanément, Albert avait coupé l’émission, et touillait comme un sauvage sa casserolée de vinaigrette-moutarde, pour la salade maison. L’ogresse était repartie aussitôt, et le chef, qui était chouette avec Albert, souligna gentiment :


  — T’es con, petit ! T’aurais pris un transistor… Y doivent en causer aussi, à la radio…


  — Merde, c’est vrai !


  — Où est-ce qu’ils en sont, tes cogne-dur ?


  — J’ai pas très bien pigé. On dirait que c’est Bailey qu’a sorti Romero, et il est en train de faire un spiche ! Y dit qu’il est estra-terres’ !


  — Estra-quoi ?


  — Estra-terres’, chef ! Vous savez bien ! Les envahisseurs ! Les soucoupes…


  Le chef, qui avait de l’humour, trancha finement :


  — Parlant de soucoupes, file-moi celles-là dans le bac à rincer avant qu’elles se cassent la gueule ! Et oublie pas l’estra… gon, dans ta tambouille ! Estra-terres’, c’est pas vrai !


  A l’un des serveurs qui revenait, chargé d’assiettes sales :


  — Comment ça se passe, chez les estra-cons ?


  — Ça bâfre et ça picole, au poil ! Et bientôt, ça va être à poil ! Y a une des nénettes qu’a déjà les nichons à l’air ! Les bouchons pètent à tout va et la taulière prend son pied en corsant les douloureuses !


  Repartant avec un plateau :


  — Qui qui causait d’estra-terres’ ?


  Le chef renseigna le serveur qui redisparut en rigolant. Un boxeur extra-terrestre ! Qu’est-ce qu’il allait pas chercher, le môme Albert ! Toujours à côté de ses baskets…


  Côté repas des fauves, l’observateur grégarite était de plus en plus mal à l’aise. De plus en plus mal dans sa peau, enfin… dans la peau du représentant de commerce amant de Mireille.


  Laquelle, incapable de ne pas relever le défi des tables voisines, pivotait maintenant sur elle-même, braquant fièrement, à la ronde, ses seins drus et fermes.


  — Alors, bande de rigolos ? Ils tiennent tout seuls, oui ou non ?


  Elle regagna sa place, sous les applaudissements, leva son verre en lançant par-dessus son épaule :


  — Pas de concurrence, dans la salle ?


  Son compagnon grégarite lui rendit, machinalement, le sourire victorieux qu’elle lui décochait. Vaguement surpris de sentir son enveloppe terrestre réagir, de la plus terrestre des façons, à l’exhibition de Mireille, à l’ambiance lourde et survoltée. Sans jamais cesser, toutefois, d’éprouver ce malaise bizarre, cette impression de « décalage » et de « monde parallèle », cette sensation de confinement artificiel dans une enclave minuscule provisoirement coupée du reste de la planète…


  Un coup de sonde psychique tous azimuts lui ramena un fatras émotionnel de désirs et de gênes et de jalousies et de hontes duquel émergea, brièvement, la satisfaction rayonnante de la patronne, derrière son comptoir et brusquement, bizarrement, l’image déformée d’un homme aux énormes poings disproportionnés, aux yeux pédonculés, aux oreilles gigantesques, à la peau verdâtre, écailleuse…


  Quelqu’un, non loin de lui, s’amusait, intérieurement, de la notion absurde de « boxeur extra-terrestre ».


  Le Grégarite se retourna, d’un bloc, vers le serveur qui revenait de la cuisine, avec son plateau.


  — Qu’est-ce que c’est que cette histoire de boxeur extra-terrestre ?


  L’homme le regarda, hilare.


  — Non ? Je l’ai dit à haute voix ?


  — Puisque je l’ai entendu !


  — C’est vrai !


  Dans un éclat de rire professionnel :


  — C’est Albert… l’apprenti cuistot… qui a ouvert la télé à la sauvette… Il prétend que Malcolm Machin truc Bailey… le boxeur, quoi… est en train de raconter qu’il est extra-terrestre ! Martien, voyez le genre ?


  — Oui, je vois très bien !


  Le serveur cligna de l’œil en se touchant le front, s’éloigna. Mais déjà, le Grégarite ne regardait plus que Liouwa. Qui mangeait lentement, avec application. Indifférent, semblait-il, au vacarme environnant. A la folle ambiance. Au spectacle de cette autre fille qui, debout, dégrafait son corsage en faisant des mines et chancelant un peu. Aux coups de gueule du chœur aviné, congestionné, qui proposait le classique :


  — …Concours des plus beaux de la soirée, d’accord, mesdames ?


  — Tout refus de participer sera interprété de la façon la plus désobligeante !


  — Que toutes celles qui ne les ont pas en berne…


  Carole, penchée, parlait à Liouwa, et Liouwa ne répondait pas un mot. Avait-il parlé, en fait, depuis le début du repas ? Le Grégarite tenta de sonder le cerveau de son congénère. Fut troublé par l’impression qu’il en tira, cette fois-ci. Non pas l’habituelle impression de barrière mentale infranchissable, quand un Grégarite décide de se fermer à toute communication télépathique. Plutôt une impression de vide béant. De néant. Pour prendre une analogie terrestre : un peu comme un poste de télévision qui reste allumé après l’arrêt du dernier indicatif…


  Télévision.


  Mondovision.


  Boxeur extra-terrestre.


  Boxeur extra-terrestre parlant en Mondovision…


  Non… Ça ne pouvait pas être ça !


  Puis la certitude brutale que c’était ça, et que pendant qu’il était ici, lui-même, à surveiller une enveloppe vide, avec une bonne partie des effectifs grégarites en attente, au volant de ces ridicules engins terrestres à quatre roues…


  La décharge d’énergie jaillit, fulgurante. Liouwa bondit sur ses pieds. S’effondra sur le carrelage dans un spasme d’automate grillé par un court-circuit.


  C’était ça !


  Jamais, autrement, il n’aurait, à lui seul, pu foudroyer Liouwa. En fait, il n’avait pas foudroyé Liouwa. Rien qu’un Marc Gottswald animé, par une faible énergie résiduelle. Rien qu’une enveloppe matérielle vide…


  Qui avait évidemment communiqué avec le cerveau de Carole, par une sorte de « téléguidage rapproché », puisque la fille s’affaissait, elle aussi, glissait à bas de sa chaise…


  Instantanément, la pensémission relatant toutes ces découvertes en cascade partit à destination des quelques douzaines de Grégarites présents sur la Terre.


  Tous communièrent, une fraction d’instant, dans la stupéfaction sans borne de constater qu’un Grégarite avait pu faire ça.


  Avait pu le faire « moralement », d’abord, en allant aussi loin pour trahir sa propre race.


  Avait pu le faire « psychophysiquement », ensuite… Disposer de l’énergie nécessaire pour animer, à distance, une seconde enveloppe tandis que lui-même…


  L’amant de Mireille s’écroula sur sa chaise, dans la salle du restaurant, parachevant la panique que les deux premières « morts subites » y avait déjà installée.


  Simultanément, « moururent », sur les routes avoisinantes, les conducteurs de toutes les voitures prêtes, si nécessaire, à reprendre la filature par relais de Liouwa et de sa compagne.


  Ainsi que tous les autres Terriens « habités », évacués par leurs locataires grégarites au beau milieu de quelque occupation terrestre.


  L’un pendant qu’il faisait l’amour, ne laissant qu’un cadavre entre les bras de sa partenaire.


  Certains même devant la télévision, alors qu’ils regardaient, « en famille », l’émission de variétés sur une autre chaîne.


  



  *


  * *


  



  — Je ne vous le répéterai jamais assez : l’humanité ne triomphera de l’offensive grégarite qu’en dressant, contre elle, une entité psychique à la taille de l’humanité ! Aussi puissante, aussi unanime que possible. Je vous ai indiqué les voies. Suivez-les. Réécoutez mes paroles, revoyez ces images, diffusez-les partout où elles n’auront pas été perçues et que tous les peuples…


  Liouwa s’interrompit en éprouvant le choc qui signalait le retour à son potentiel psychique de la petite part d’énergie qu’il avait laissé subsister dans l’enveloppe de Marc Gottswald. Ce retour signifiait que ses congénères avaient fini par découvrir la vérité, et que leur arrivée était proche. Il éleva la voix pour conclure, au sein de l’assistance houleuse :


  — Je n’aurai pas le temps de vous en dire beaucoup plus, car je pressens, maintenant, l’attaque qui va me détruire… N’oubliez pas mes paroles, mettez-les en pratique et vous triompherez, car seule…


  Le premier assaut fut d’une violence extraordinaire.


  Ils attaquaient en puissance, connaissant celle de Liouwa, ils jetaient toutes leurs forces dans la bataille afin de bloquer son psychisme dans l’enveloppe qu’il occupait, et s’étaient conditionnés pour un second assaut de même intensité qui, selon une méthode éprouvée, détruirait l’enveloppe matérielle et vouerait simultanément le psychisme emprisonné à la Dispersion Ultime.


  Mais le résultat ne fut pas celui qu’ils escomptaient. Liouwa les attendait. Il attendit, aussi, la dernière fraction de seconde pour évacuer l’enveloppe de Malcolm « Killer » Bailey, et catalysa, canalisa leur énergie de telle manière que l’enveloppe fût désintégrée. « Brûlât » littéralement. Disparût dans une brève lueur rouge qui ne laissa, sur le sol du ring, qu’une vague trace cendreuse.


  Comme se désintégraient les cadavres des « Envahisseurs », dans le feuilleton télévisé du même nom. C’était ce qu’il pouvait faire de mieux pour frapper l’imagination des foules : recouper une image, une notion familières… fussent-elles de simple fiction !


  N’ayant plus rien à détruire, les énergies convergentes du second assaut se heurtèrent à leur point focal et rejaillirent vers leurs « émetteurs » avec une force fantastique derrière laquelle Liouwa lança, en autant de faisceaux, toutes ses réserves.


  Et les soixante-dix-sept enveloppes matérielles que les Grégarites avaient occupées, au hasard de la foule, se consumèrent, de même, sans chaleur et sans flammes.


  Tandis que se dispersaient, irréversiblement, les soixante-dix-sept psychismes grégarites annihilés par le ricochet fulgurant, imprévisible, de leur propre énergie.


  Et puis, ce fut la panique…


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  VECTEUR « DIEU »


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  L’être-force qui déployait son immensité dans les espaces interstellaires était porteur d’une puissance pratiquement infinie… Il était nébuleuse, il était galaxie, il était univers dans l’univers, il était énergie dans l’énergie et pourtant, malgré cette immensité, il restait invisible et indécelable, à la fois superdense et superténu, trou noir et grand vide cosmique, immobile et animé d’une vitesse fabuleuse, sans commune mesure avec celle de la lumière, les concepts de mouvement et d’expansion, de durée et d’étendue ne signifiant plus rien, de toute manière, dans ce continuum parallèle à n dimensions…


  Un égrégore, une entité biopsychique à la taille d’une population planétaire de six cents millions de Facteurs Vie… Six cents millions d’unités psychiques voyageant de concert, à la fois distinctes et confondues, indépendantes et solidaires… Six cents millions de Grégarites qui avaient intégré, entre-temps, l’expérience humaine rapportée de la Terre par soixante-cinq d’entre eux, et qui auraient à choisir entre cinq fois leur nombre d’enveloppes matérielles disponibles, quittes à détruire ensuite toutes les enveloppes surnuméraires…


  Six cents millions de Grégarites qui allaient supplanter la race humaine en devenant des hommes. Extérieurement. Tout en restant, intérieurement, des Grégarites…


  Six cents millions de Grégarites sûrs de leur puissance et de ne rencontrer, à la fin de leur voyage, aucune résistance, aucune barrière efficace concevable dans l’état primitif de technologies terriennes tout juste bonnes pour s’exterminer entre Terriens !


  Pas pour arrêter l’être-force grégarite, le fantastique égrégore planétaire lancé, du fond du cosmos, dans sa trajectoire irrésistible à travers le temps et l’espace…


  



  *


  * *


  



  — L’humanité ne triomphera de l’invasion psychique grégarite qu’en dressant, contre elle, un barrage psychique à la taille de l’humanité ! En opposant, à leur champ de force biopsychique, un champ de force biopsychique d’une puissance supérieure ! La race grégarite a derrière elle des centaines de milliers d’années d’expérience du maniement de ce que vous commencez à nommer les « forces psy », mais que vous n’êtes pas encore près de dominer, individuellement…


  Il avait senti, de nouveau, son public lui échapper, Liouwa le Grégarite. Et, simultané


  ment, s’était rendu compte de la difficulté fantastique de sa tâche. Du niveau auquel il devait entamer sa démonstration, s’il voulait convaincre…


  — Individuellement, je le répète, car vous les employez, collectivement, sans même en avoir toujours conscience… Lorsque parfois, vous encouragez votre homme ou votre équipe, au cours d’une compétition sportive, vous dégagez, i, un tel champ de force ! Suffisant, s’il domine le champ de force des « supporters » adverses, pour faire triompher votre homme ou votre équipe ! On est très conscient, dans votre monde sportif, de ces « forces psy », puisqu’il y a des matches en terrains amis et en terrains adverses et que les points comptent double, lorsqu’ils sont marqués chez l’adversaire !


  Cette fois, il les tenait. Ils avaient assimilé le principe de base. Il pouvait passer à plus difficile…


  — Un jour, est apparue la vie, cette force toujours mystérieuse mais d’une puissance fantastique puisqu’elle a réalisé ce miracle du passage de l’inerte à l’animé. De la pierre à l’animal. Pour aboutir finalement à l’homme.


  « Chacun de nous est dépositaire d’une parcelle de cette force que nous appelons « âme » ou « psychisme » ou « Facteur Vie », peu importe le terme ! Chacun de nous, par le truchement de son cerveau et de tout son être, constitue un émetteur énergétique de très faible puissance, sans doute… mais que se passe-t-il lorsque de nombreux cerveaux, pensant, donc émettant dans une même direction, se concentrent sur un même objectif ? »


  Liouwa glissa une note de gaieté, dans sa voix.


  — Le champ de force qui s’en dégage aide à gagner le Tournoi des Cinq Nations, au Parc des Princes… ou bien monte vers le Pape lorsqu’il rencontre cinquante mille jeunes, au même endroit ! Forme, dans tous les cas, une « centrale d’énergie », un émetteur biopsychique dont la concentration peut atteindre des puissances gigantesques… comme à La Mecque, au moment du Grand Pèlerinage ! Ou comme en Chine quand Mao Tse-toung galvanisait les foules… ou bien en Allemagne nazie quand Adolf Hitler en faisait autant, car le champ de force biopsychique s’exerce indépendamment de toute notion de bien et de mal !


  « Un péril mortel menace l’ensemble de l’humanité. C’est donc l’ensemble de l’humanité qui doit oublier ses différends et ses différences, ses idéologies politiques et jusqu’à ses religions pour se réunir en une seule « centrale d’énergie » qui concentrera ses pensées, ses prières en un seul et unique champ de force dont la concentration, à l’échelle d’une planète, pourra peut-être la sauver.


  « A partir d’aujourd’hui, priez ! Quel que soit votre Dieu, tendez vos pensées, bandez vos volontés vers ce seul objectif : environner la Terre d’un barrage biopsychique si puissant, si dense que l’entité venue de l’espace s’y brisera, retournera au néant, s’effacera définitivement de


  l’univers ! Telle est votre dernière chance ! Je ne le répéterai jamais assez : l’humanité ne triomphera de l’offensive grégarite qu’en dressant, contre elle, une entité psychique à la taille de l’humanité ! Aussi puissante, aussi unanime que possible… »


  Ainsi s’était exprimé Liouwa le Grégarite, au Palais des Sports.


  Jusqu’à cet ultime combat auquel il avait su donner le caractère « familier » et spectaculaire susceptible d’emporter l’adhésion, la conviction des témoins, dans le monde entier. Jusqu’à la panique finale qui avait fait quelques victimes supplémentaires ainsi que de nombreux blessés et jusqu’à son retour-éclair à l’auberge de Bordeaux, où s’était jouée la comédie dérisoire qui lui avait permis d’agir et sauverait – peut-être – l’humanité.


  Ni l’enveloppe de Marc Gottswald, légèrement « choquée » par l’expulsion de cette part infime d’énergie grégarite, ni l’enveloppe de Carole littéralement assommée par ricochet, n’étaient sérieusement endommagées. Rien qu’un peu de stimulation cellulaire ne pût arranger en quelques minutes.


  Ils quittèrent l’auberge avant que quiconque eût même songé à prévenir la police. Aucun des témoins ne se souviendrait de leur présence.


  



  *


  * *


  



  Tête levée, Carole contemplait le ciel nocturne.


  Ce qu’elle y voyait ne ressemblait à rien de connu ni même de concevable, rien qui soit descriptible en mots de la Terre, rien qui soit perceptible avec les sens de la Terre. C’était grandiose au-delà de toute expression. Mais Carole savait qu’elle cesserait de le voir, de le percevoir sitôt que Liouwa ne lui en transmettrait plus télépathiquement les moyens. Il coupa la communication, effectivement, car elle exigeait, de sa part, une grande tension cérébrale, et Carole ressentit le regret poignant, presque insoutenable, d’avoir reperdu, pour un temps, la vision de ce « dôme » intangible tissé de faisceaux d’énergie croisés en lignes harmonieuses qui n’étaient, vraisemblablement, que des représentations mentales nées du cerveau de l’observatrice.


  Elle chuchota :


  — C’est fascinant de penser que protestants, catholiques, juifs, musulmans, bouddhistes et que sais-je encore… de la plus petite église au plus lointain ashram de l’Inde…


  Liouwa renchérit d’un ton léger :


  — En passant par toutes les communautés religieuses imaginables et même par les sectes plus ou moins bidon du type Krishna… dont les mantras et les litanies n’en sont pas moins des instruments de concentration psychique très efficaces… C’est d’ailleurs pour ça qu’elles sont si dangereuses…


  Carole enchaîna, les yeux immenses :


  — Et par ceux qui « prient » hors toute religion, mais dont les pensées volent vers ce Dieu aux noms multiples qui essentiellement, est toujours le même…


  La longue phrase à épisodes resta inachevée. Elle n’appelait aucune conclusion. Puis Carole ajouta, réaliste :


  — Mais si l’invasion grégarite se fait attendre, toutes ces énergies actuellement mobilisées tiendront-elles jusqu’au bout ? Jusqu’au jour où elle se produira ?


  Ils étaient assis, pressés l’un contre l’autre, au sommet d’un talus, les yeux perdus dans ce ciel qui, pour eux, n’était plus le même.


  Et plutôt que de continuer à utiliser le langage parlé de la Terre, tellement plus lourd et plus lent que la transmission de pensée grégarite, Liouwa rétablit la communication directe entre leurs deux esprits. Fit revivre à Carole ce qu’ils avaient vécu, ensemble, à l’occasion de leur combat contre Shamrod…


  Cette plongée vertigineuse dans le Grand Fonds Psychique Commun, auquel retourne tout Facteur Vie, lors de la Dispersion Ultime, et sur lequel est « branché » tout psychisme existant, tout Facteur Vie…


  Les psychologues terriens n’allaient pas assez loin, lorsqu’ils parlaient « d’inconscient collectif », notion fallacieusement abstraite. Il s’agissait, en réalité, de ce Fonds Psychique, somme des Facteurs Vie apparus et dispersés depuis le commencement de la Vie. A la fois « banque de données » atavique inscrite dans le Grand Génome Racial et réserve d’énergie pratiquement inépuisable…


  « Ce « champ biopsychique » dans lequel nous baignons, Carole, tout aussi naturellement que nous baignons dans le champ gravifique ou dans le champ électromagnétique, et dont la présence, autour de nous, explique tant de choses… L’intuition ? Une plongée brève, involontaire, dans la « banque de données » commune. La voyance ? Un branchement plus direct, avec un débit d’informations plus abondant que la moyenne, sur cette même « banque de données ». Le charisme ? Un branchement sur la « réserve d’énergie » dont le rayonnement « passe la rampe » ! La télépathie ? Une communication directe de cerveau à cerveaux, par l’intermédiaire du champ biopsychique. La foi, enfin… »


  Liouwa marqua une pause avant de pensémettre dans le même registre :


  « La foi, j’insiste… non la religion, quelle qu’elle soit, qui n’est jamais qu’une méthode empirique, un pense-bête, un moyen plus ou moins efficace d’entretenir la foi… La foi, donc ? La foi en soi, en « Dieu », en la cause défendue ? C’est le pipe-line… ou pour prendre une meilleure analogie, la ligne à haute tension branchée, tant que dure la foi, sur la réserve énergétique du Grand Fonds Commun… »


  Non sans une nouvelle pause :


  « … Et qui va permettre aux Terriens de triompher… j’espère ! »


  Il y avait tant d’incertitude, dans cette dernière pensée, que Carole se redressa d’un bond, en relevant les yeux vers le ciel.


  — Pourquoi ce doute, Liouwa ?


  Puis, sous le choc d’une intuition brutale :


  — Tu les perçois ? Ils arrivent ?


  Liouwa confirma, dans un souffle :


  — Je les perçois ! Ils arrivent !


  Et se concentra pour restituer à Carole, au prix d’un effort soutenu, la « vision grégarite » du ciel nocturne.


  Elle retrouva, dans un gonflement de tout son être, le spectacle grandiose, inconcevable, de ce « dôme » invisible au reste de l’humanité.


  Qui s’embrasa soudain, se désintégra dans une débauche d’énergie que Carole et Liouwa, sur Terre, furent seuls à contempler.


  Une débauche d’énergie au sein de laquelle s’engloutirent, instantanément, six cents millions de Grégarites.


  Rendus au néant de la Dispersion Ultime par ce bref contact avec ce qui était, d’une certaine façon, leur « anti-matière ».


  Tous disparurent dans cette explosion titanesque, cette explosion silencieuse qui les rejeta, les éparpilla, sous forme de particules élémentaires, jusqu’aux confins de l’univers visible, et bien au-delà.


  Une explosion qui dérangea l’équilibre énergétique du système solaire tout entier. Et qui devait perturber, pour longtemps, le cours normal des saisons, sur la planète Terre…


  — Liouwa…


  Les yeux de Carole brillaient, dans la nuit, d’une exaltation mystique.


  — Tu n’as pas l’air de te rendre compte que tu viens de…


  — Sauver l’humanité ? L’humanité s’est sauvée elle-même, Carole !


  — Je voulais dire : que tu viens, en sauvant l’humanité, de lui apporter une preuve qu’elle espère depuis la nuit des temps… Liouwa… tu viens de prouver l’existence de Dieu !


  Le Grégarite secoua la tête.


  Faux ! Il n’avait pas prouvé l’existence de Dieu. Il n’avait fait que prouver l’efficacité du « vecteur Dieu » en tant que point focal des prières convergentes, en tant que condensateur des volontés humaines… mais qui était Dieu ?


  Ce Créateur barbu de l’iconographie pieuse qui avait fait l’homme à son image ?


  Ou comme eût dit Voltaire, une pure invention des hommes, à leur image ? Un mythe plaqué tout chaud, tout vivant, sur leurs désirs de transcendance ?


  Mythe ou réalité, l’alternative éternelle… mais il y avait peut-être une autre alternative ?


  Créateur ou création ? Grand Etre existant et conscient ou réserve d’énergie née de la Vie, née du flux et du reflux perpétuel de la Mort et de la Vie ?


  Avec le pipe-line de la foi pour y puiser à discrétion, en période de crise…


  Une réserve d’énergie, une foi, un vecteur nés de la Vie, nés de l’homme.


  Dont la puissance redoutable, indépendante


  de toute notion manichéenne du bien et du mal, pouvait servir ou bien détruire l’homme.


  Le « vecteur Dieu ».


  Qu’il incombait à l’homme, et à l’homme seul, de ne jamais laisser devenir « vecteur Diable » !
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